
        
            
                
            
        

    


 
 
Titre original : Der Götze von Passa par Kurt Mahr

Traduction de Christian Martin et Jean-Luc Blary

Cet épisode s'intercale entre les volumes français n°45 "La flotte fantôme" et n°46 "Le barrage bleu"

Avec la fin du 21éme et le début du 22éme siècle, l'humanité est entrée dans une nouvelle ère,
Allan, assisté par les Terraniens, est parvenu à consolider sa position en tant qu'empereur. L'alliance entre Arkonis et l'Empire Solaire a porté sas fruits - surtout pour tes Terraniens, qui occupent désormais des postes importants sur Arkonis même. Atlan doit bien admettre cet état de choses, puisqu'il ne peut pratiquement pas compter sur son peuple.

L'Empire Solaire est devenu une des puissances commerciales les plus importantes de la périphérie de la Voie Lactée.

Depuis maintenant vingt-deux ans un (lot incessant d'émigrants quitte la Terre pour coloniser des mondes habitables. Diverses planètes peuplées par d'autres races accueillent également des ambassades et des bases commerciales terraniennes.

En dépit de tout cala, la situation n'est pas idyllique, car les Terraniens ont découvert suite à d'amères expériences qu'il existe dans la Galaxie un pouvoir qui ne porte dans son cœur ni les Arkonides  ni les Terraniens : Les Akonides du Système Bleu, qui ont déjà par deux fois effectué des attaques surprises.

Do plus, d'autres puissances considèrent le rapide essor de la civilisation terranienne comme une menace. À. preuve le« mystérieux événements qui se déroulant sur un monde colonial, Une fois do plus, tes agents secrets de la Section III passent à l'action, et vont rencontrer L'IDOLE DE PASSA...

Avertissement :

Le présent document vous est transmis avec l'aimable autorisation de Verlugsunion Pûbel Mawig (VPM) KG el des Éditions Pleuve Noir, sous la réserve expresse de n'en faire qu'un usage personnel et familial, à l'exclusion de toute transaction à titre onéreux. Toute vente ou location est donc interdite et serait considérée comme une contrefaçon, conformément aux articles il22-4 il22-5 etL335-2 el suivants du code français de la propriété intellectuelle.	


Chapitre 1

 
 
Ayaa-Oooy, Tu es le Glorieux, loué soit Ton Nom! Que la volonté d’Ayaa-Oooy le Magnifique soit faite...

Andy Lever vivait la plus grande aventure de sa vie. Il avait tri fin quitte la Terre et se trouvait maintenant sur une planète éloignée. Plusieurs détails marquaient l'étrangeté de l'endroit par rapport à son monde d'origine.
Balayant du regard la clairière sise au cœur de la jungle, il constata que l’heure particulière du crépuscule était venue. Les alentours traversés d'ombres multicolores baignaient dans un silence presque complet, à peine entrecoupé par ces petits sons mystérieux qui accentuaient encore chez lui le sens de l'aventure. Ce crépuscule d'une durée d'une heure constituait la période de transition entre le coucher du soleil rouge A l'ouest et le lever de son compagnon bleu à l'est Les cieux paraissaient miroiter en des tons de brun rougeâtre et des nuances de violet qui se réfléchissaient singulièrement dans la forêt de verre qui l'entourait, comme au sein de quelque kaléidoscope psychédélique.
Il fut vaguement distrait par la présence inexpliquée d'un arbre isolé qui ne se trouvait pas dans la clairière quelques heures plus tôt. Mesurant plus de cinq mètres, son tronc avait l'air plus étroit prés du sol que dans sa partie supérieure.
Puis il l'oublia pour pensera autre chose. Dans l'étrange crépuscule, la petite maison semblait s'être transformée en une énorme forme sombre tapie au sol et prête à bondir sur sa proie. Andy s'émerveillait souvent des impressions bizarres qu'il recevait de cette habitation. C'était sa maison et normalement, elle aurait dû le remplir d'un sentiment de paix et de sécurité. À cette heure-ci, ce qu'il ressentait était plutôt un pressentiment mal défini. Mais il se disait alors qu'après tout l'habitation ne pouvait que refléter sou propre tempérament, caractérisé par un incessant besoin d'action. Non, rien ne clochait avec le bâtiment. C'était lui qui réagissait aux caprices changeants de son mystérieux environnement.

Une étincelle brillante traversa le ciel brun-violet. Andy la suivit des yeux alors qu'elle accélérait vers la voûte céleste en augmentant d'intensité. Finalement, elle diminua jusqu'à ce qu'elle s'éteignît comme une étoile à l'agonie. Puis le tonnerre lointain d'un vaisseau spatial venant d'appareiller roula sur le pays. Andy inspira profondément le parfum prononcé de la jungle en songeant à la ville de Modessa où se situait le grand spatioport. Il était heureux d'être ici, à quinze cents kilomètres de la capitale. Certains le traitaient de fou. Mais il préférait être un fou plutôt que de vivre dans une grande ville ou on perdait le sentiment de se trouver sur un monde lointain.
Tout ceci ramena ses pensées sur les événements de la journée. Ou, plus précisément, sur ce qui ne c’était pas produit aujourd'hui. Les Evergreens - tel était le nom donné aux indigènes - n'étaient pas venus et n'avaient pas livré leur quota habituel de peaux. Huit d'entre eux seulement s'étaient présentés au centre de mue alors que d'ordinaire ils étaient dix fois plus nombreux à passer chaque jour. Ce qui ne faisait aucune différence pour Andy. La Compagnie des Peaux de Passa lui payait un salaire Fixe pour sa demi-journée de travail. Il était payé de la même façon, qui les Evergreens aient ou non fourni des peaux. Aussi, la situation ne l'affectait pas personnellement... elle l'intriguait seulement.

Son attention revint finalement vers l'arbre qui ne se trouvait pas là deux heures auparavant. Il s'en approcha, mais dans l'obscurité environnante il le distinguait mal. Il s'abstint toutefois de le toucher, connaissant le sort des nouveaux venus qui avaient posé la main sur une chose non identifiée avant de s'être assurés de son innocuité. Dans le cas présent, il savait que sur Passa la croissance de cinq mètres d'un arbre sans branches en l'espace de deux heures n'avait rien d'invraisemblable. I1 avait vu des choses plus étranges encore depuis qu'il avait débarqué sur cc monde. Mais il tenait quand même à savoir de quoi il retournait.
Il lui tourna donc le dos pour aller chercher une lampe de poche â la maison. Ce fut le moment que l'arbre choisit pour commencer à bouger. Il se pencha simplement vers l'homme. Andy entendit un bruit au-dessus de lui et fit volte-face, mais il était déjà trop tard. Ce qu'il avait cru être un arbre l'envoya d'un coup au tapis et le plaqua au sol.
Pendant une demi-seconde, Andy resta paralysé sous L'effet de la frayeur. Puis il se débattit comme un beau diable contre le poids de la chose, mais la surface lisse de l'«arbre » ne lui offrait aucune prise et donc aucun moyen de s'agripper. Il glissa en dessous et l'arbre augmenta sa pression, comme si la résistance de l'humain l'avait incité à redoubler d'agressivité.
Andy ne pouvait plus respirer. Un barrage brûlant de petites piqûres douloureuses tambourinait contre ses côtes et un rugissement sauvage emplissait ses oreilles. Il réalisa soudain qu'il ne parviendrait jamais à se libérer de cette pression meurtrière. Et il comprit tout à coup ce qui était étendu sur lui. Il sut aussi que rien ne pouvait repousser une telle force.

Il essaya de crier, mais il n'y avait de toute manière personne pour l'entendre. Quand il perdit conscience, l'oubli sembla se ruer sur lui dans la lumière aveuglante de la foudre et le crépitement des feux d'artifice.

*

Nike Quinto eut soudain l'air abasourdi. Il se tenait là comme s'il avait été frappe d'apoplexie, et il aurait été sans doute le premier à affirmer que son cœur ne supporterait pas le choc.

Ce qui n'aurait pas été loin de la vérité. Le colonel Quinto était un petit homme grassouillet, avec un visage bouffi et rougeaud sur lequel apparaissaient toujours quelques gouttes de sueur, même à la saison la plus froide de l'année. Au-dessus de ses lèvres boursouflées se trouvait un petit nez, sous une paire d'yeux enfoncés dans leurs orbites. Le tout était surmonté par un front étroit à peine voilé par quelques mèches de cheveux d'un blond décoloré. Le colonel n'avait jamais été de ceux qui inspiraient la sympathie au premier regard. D'ailleurs, pour ceux qui ne le connaissaient pas, il était carrément antipathique.
Ron Landry et Larry Randall attendirent que la porte de sécurité se soit refermée derrière eux. Ils saluèrent ensuite avec une rigueur toute militaire qui contrastait étrangement avec leur tenue civile estivale et tout à fait banale.

Quand il parla, Nike Quinto parut ahaner et crier d'une voix aiguë et déplaisante :

	Grands dieux ! Je leur ai dit de m'envoyer deux de nos meilleurs hommes et voyez cc qu'ils m'envoient ! Je vous le demande, le monde entier se serait-il ligué en vue de me provoquer une crise cardiaque ? Que suis-je censé faire avec des types comme vous ? Enfin, puisque vous êtes là, aussi bien vous asseoir. Avez-vous écouté les enregistrements ? Bon Dieu, vous croyez qu'on a toute la journée ? Dites quelque chose ! Oui ou non ?

	Oui, répondit calmement Ron Landry.

	Oui quoi ?

	Oui, Monsieur, nous avons écouté les enregistrements.


-Ah ! Et alors?

Ron Landry s'éclaircit la gorge et loucha vers Larry, assis à ses côtés, mais celui-ci ne fit pas mine de répondre. Nike Quinto se dressait derrière son bureau, comme s'il se tenait prêt à attaquer la première phrase que l'autre prononcerait.

	Difficile d'en être certains. Monsieur, commença prudemment Ron, mais cela ressemble à une mauvaise plaisanterie.


Pendant un instant, on eut l'impression que Nike Quinto allait sauter au plafond. En tout cas, il regarda dans cette direction en renversant la tête et en passant les mains dans ses cheveux. Il soupira presque pitoyablement, comme s'il avait perdu le dernier espoir qui lui restait, Finalement, il laissa libre cours à sa colère.

	Une plaisanterie ! dit-il. Une mauvaise plaisanterie... à mes dépens ? Landry, vous êtes un des clous de mon cercueil ! On dirait que vous ne pouvez dire un mot sans faire grimper ma pression artérielle de dix unités !


Il retira ses mains de sa tête et lança un regard furibond.

	Croyez-vous vraiment que quelqu'un oserait me jouer un mauvais tour ?


Ron Landry se dit qu'il connaissait au moins deux personnes qui ne demanderaient pas mieux que d'essayer. Mais de là à savoir s'ils pourraient réussir c'était une autre question. Aussi se borna-t-il à répondre :

	Monsieur, je vous prie de garder en mémoire la finalité de cette section. Notre organisation a été créée pour un certain type de missions. Pardonnez-moi si je dis des bêtises, mais je n'arrive pas à comprendre en quoi une planète couverte de jungles, où les indigènes en sont simplement venus à ne plus livrer que quatre ou cinq peaux par jour au lieu de leur quota habituel de quatre-vingts, peut concerne deux agents spéciaux. Je...

	Aux dernières nouvelles, ils ont totalement cessé leurs livraisons, aboya Quinto.


Ron Landry balaya l'objection d'un geste de la main.

	Et alors ? Ils ont cessé de livrer des peaux, à quoi servent ces peaux ? Parfum? Cuir aromatique ? Peut-on s'en servir pour construire des vaisseaux Spatiaux ? Peut-on les utiliser pour alimenter des canons énergétiques? Non. Sont-elles une source de médicaments exotiques ? Non. Alors pourquoi devrions-nous nous préoccuper de telles broutilles ?


Nike Quinto s'assit théâtralement. Son sourire tordu était un mélange de colère et de malice.

	Je ne peux pas encaisser ça debout. Il faut que je m'assoie ou se sera ma fin ! C’est trop pour ma circulation. Pour ma propre survie, je devrai me contenir en dépit de vous, Landry, Je présume que selon votre point de vue le monde dépend des vaisseaux spatiaux, des canons et des médicaments miracles, n'est-ce pas ? Vous ne semblez pas vous émouvoir du fait que la Terre est engagée dans un conflit économique difficile avec les Passeurs, qui estiment que la Divine Providence a créé le commerce uniquement pour eux. Il vous est indifférent que des événements mystérieux se déroulent comme par hasard sur un monde censé être un territoire commercial exclusif de la Terre, et que 1es revenus qui en découlent soient soudainement tombés à zéro. Et que sont au juste ces revenus ? De jolies peaux qui sentent bon ? Des vaisseaux spatiaux ? Non. Des canons ? Non. Des médicaments ? Pas davantage. Bien sur nous n'avons rien à faire non plus des Terraniens qui se sont installés là-bas, n'est-ce pas ? Quoi ? Combien ? Quatorze millions ? Sapristi, on n'avait pas pensé à ça ! Et dix mille d'entre eux ont soit été tués, soit disparus dans les forêts de verre dans des circonstances non élucidées ? Dommage, mais pourquoi s'en préoccuper ? On ne peut rien faire de colons morts non plus, n'est-ce pas ? Ni vaisseaux spatiaux, ni canons...


Landry s'était redressé sur son siège.

	Nous ne savions rien de tout cela, Monsieur, lâcha t’il. Ce n'était pas dans les enregistrements !


Quinto lui fit signe de se taire.

	Exactement. C’est pourquoi je vous ai fait venir. Je veux maintenant que vous alliez dans la pièce voisine et que vous écoutiez ce qu'on vous dira. Vous prendrez bonne note de tout et, demain matin, à 7h48, heure de Terrania, vous vous embarquerez à bord du cargo de la Passa Line qui part à cette heure-là. C'est compris ?


Ron et Larry se levèrent. Ils ne virent pas Quinto presser un bouton sur son bureau, mais la porte de la pièce voisine était déjà ouverte quand ils se tournèrent vers elle. En y entrant, ils découvrirent une salle faiblement illuminée par un éclairage rougeâtre. Ils virent aussi une rangée de fauteuils confortables et les larges écrans des hypno- indoctrinateurs.

	À propos, leur lança Quinto derrière eux, avez-vous la moindre idée du revenu annuel qui provenait de Passa jusqu'à ces derniers temps ?


Ron fit halte el se retourna vers lui.
Non, Monsieur, répondit-il,

	Oh, vous n'en savez rien, hein ? Alors, je vais vous le dire : quinze milliards de solars. Cette manne, mon ami, suffirait pour construire dix croiseurs lourds pour la Flotte !


 

*

 

Passa était un monde du système binaire d'Antares, la neuvième planète à partir du centre. C'était un globe à atmosphère d'oxygène et au climat tropical, légèrement plus gros que la Terre, mais avec une gravitation plus faible. Les indigènes de Passa étaient d'apparence totalement non humanoïde et les premiers Terraniens qui les avaient aperçu avaient éprouve un choc terrifiant en dépit des armes qu'ils portaient. Car ces autochtones n'étaient rien d'autre que des serpents à quatre membres, mesurant en moyenne entre quatre et cinq mètres de longueur. Et ils différaient des ophidiens terriens non seulement par leur intelligence, mais aussi par leur mode de locomotion, puisqu'ils marchaient debout. Ou plus exactement, ils ne marchaient pas vraiment, car en réalité ils prenaient plutôt appui sur leurs queues souples et puissantes et avançaient eu sautillant. Cette façon de se déplacer n'était pas dépourvue d'élégance et s'avérait très rapide. Leurs membres leur servaient uniquement d'outils de préhension et à maintenir leur équilibre. Leurs corps reptiliens se terminaient au sommet par une tête ronde, semblable à celle d'un lombric, pourvue de nombreux, orifices dont seul un exobiologiste saurait déterminer les diverses fonctions. Les colons terraniens avaient pris possession de ce monde paradisiaque avec grand enthousiasme et avaient baptisé ses habitants Evergreens, en raison de la couleur verte prédominante de leur peau.
Les Evergreens étaient non seulement la race intelligente de Passa, mais ils étaient également les fournisseurs de cette marchandise qui avait rendu la planète si importante, économiquement, pour la Terre : les « Peaux de Passa », l'Eldorado d'Antarès. Cela était dû au fait que les Evergreens étaient, comme les autres ophidiens, soumis à une antique fonction biologique : ils muaient périodiquement. Le processus et la fréquence de cette mue étaient restés jusqu'à présent totalement inconnus, même des spécialistes. Le fait demeurait, toutefois, que les Evergreens étaient capables de produire une incroyable quantité de peaux.
Ces « Peaux de Passa » libéraient un merveilleux arôme et pouvaient facilement être transformées en toutes sortes de peaux ou de cuirs. Sur la Terre et Arkonis, les produits fabriqués avec le cuir de Passa valaient plus que leur pesant d'or. Les salons les plus huppés plaçaient les parfums de Passa parmi leurs spécialités les plus exotiques et les plus onéreuses.
Les Francs-Passeurs, cette branche nomade des Arkonides qui parcourait sans cesse la galaxie à bord de leurs vaisseaux claniques, ne vivaient que par et pour le commerce et étaient persuadés que la totalité du commerce interstellaire était leur prérogative exclusive et leur revenait de droit. Bien sûr, ils entendirent très vite parler du filon que les Terraniens avaient découvert sur Passa. Mais quand ils voulurent s'imposer dans l'affaire, le Détachement Spécial de Passa de la Flotte terranienne leur fit rapidement comprendre où se trouvait la frontière et les informa qu'aucun Passeur ne serait le bienvenu sur Passa à moins d'y avoir été expressément invité.
Après quoi, les choses se déroulèrent paisiblement sur la planète pourvoyeuse de peaux. On mit au point des appareils qui permettaient de traduire le langage saturé de voyelles des Evergreens en anglais, et vice-versa. On persuada ensuite les ophidiens de se rendre à des endroits précis, des points de collecte, quand ils muaient et ainsi obtint-on des quotas quotidiens de peaux. Lorsqu'ils muaient, les Evergreens s'accrochaient aux arbres par la queue. En secouant leurs corps avec énergie, ils faisaient glisser leurs vieilles peaux vers le bas, par-dessus leurs têtes. Les Terraniens veillèrent à ce qu'il y eut suffisamment d'arbres adéquats près de chaque point de collecte et payaient les Evergreens en marchandises diverses que les serpents considéraient leur être utiles.
Ce système marcha sans anicroche pendant plusieurs années, Les Terraniens étendirent leurs installations sans pour autant empiéter sur le territoire des Evergreens. En fait la question ne se posait même pas, puisque les serpents vivaient exclusivement au sein de leurs forêts - dites «de verre ». Ces forêts étaient constituées de taillis de végétaux semblables à du bambou, mais aussi dures que du verre, Ces plantes aux troncs transparents n'avaient pas de branches et pouvaient s'élever jusqu'à cinquante mètres et plus. D'autre part, les colons préféraient les plaines herbeuses ou les rives des larges rivières et les régions entières plus hospitalières. Ils n'avaient pratiquement aucun contact avec les Evergreens en dehors des points de récolte des peaux, Bien qu'on pût comprendre leur langage, les serpents semblaient quelque peu prudents et ombrageux lorsqu'il s'agissait de parler de leur vie dans leurs lointaines forêts vitreuses. En conséquence de quoi les Terraniens ne savaient que peu de choses sur leurs «colocataires» de Passa, hormis le fait que ceux-ci leur donnaient leurs peaux. L'harmonie de la situation sur la planète reposait finalement plus sur une division d'ordre sociale que sur un quelconque système d'intégration.
Très récemment, toutefois, cette harmonie avait été perturbée. Nul ne savait comment ni pourquoi. Les Evergreens avaient cessé de se présenter aux centres de mue. L'approvisionnement en peaux s'était tari presque d'un jour sur l'autre. Quelques colons qui vivaient loin des villes avaient été retrouvés morts près de leurs demeures. De nombreux autres avaient disparu sans laisser de traces. Presque tous ceux qui s'étaient aventurés dans les forêts de verre pour aller chercher la « marchandise » qui n'était plus livrée avaient eux aussi disparu. Les quelques-uns d'entre eux qui avaient pu revenir ne s'étaient pas hasardés très loin à l'intérieur des vastes forêts. Ils étaient revenus, les uns parce qu'ils n'avaient rien trouvé, les autres parce qu'ils avaient apporté trop peu de provisions ou parce que qu'ils avaient renoncé devant la difficulté... ou pour toutes sortes d'autres raisons plus ou moins valables.
Il fallait présumer que les Francs-Passeurs étaient impliqués dans ces événements. Personne en dehors d'eux n'aurait eu de motif de s'opposer à la population terranienne relativement clairsemée de Passa. Même si ce monde rapportait un revenu annuel de quinze milliards de solars, nul ne pouvait espérer, assurément, asséner un coup mortel à l'Empire Solaire rien qu'en éliminant ce commerce. D'un autre côté, on aurait pu argumenter que même les Passeurs n'avaient aucun intérêt à s'en prendre à la Terre de cette façon - sinon très indirectement, puisqu'elle allait de pair avec leur but ultime. Non, dans leur cas, c'était de toute évidence l'appât du gain qui les motivait en premier lieu.
Cependant, aussi fondés que fiassent ces soupçons, ils n'éclaircissaient en rien le mystère. Comment les Passeurs avaient-ils pu influencer les serpents ? Comment avaient-ils pu seulement franchir le cordon de sécurité tissé autour de la planète par la flotte terranienne. Impossible pour eux d'atterrir sur Passa avec toute une flottille. Tout au plus, un ou deux de leurs plus petits vaisseaux avaient pu s'infiltrer à travers les mailles des patrouilles de l'Empire. Comment si peu de Passeurs avaient pu persuader les indigènes d'un inonde aussi vaste de devenir les ennemis de ceux avec qui ils avaient si bien collaboré jusqu' ici ?

C'était la principale question et beaucoup de choses dépendaient du temps qu'ils mettraient pour trouver la réponse. Peut-être l'existence même de la colonie sur Passa.

*

Forts de ces informations, le major Landry et le capitaine Randall montèrent à bord du Laramie au matin du 7 octobre 2102. Tout le monde sur la Terre, ainsi que plusieurs peuples hors de l'Empire Solaire, était au courant des opérations de l'Agence d'Investigations Interstellaire. Aussi ne prirent-ils pas la peine de se munir d'une identité d'emprunt. L'envoi sur Passa de deux observateurs de cette organisation sur Passa n'avait pas de quoi étonner car, aux yeux du Ministère Colonial, cette planète était encore en voie de développement. Ce que tout le monde ignorait, toutefois, était que cette même institution renfermait en son sein une certaine Section III, dont les intérêts se situaient partout - sauf dans le fait d'offrir une aide économique aux colonies sous-développées. Nul ne savait non plus que Ron Landry et Larry Randall étaient des officiers de l'armée.
En sus des informations concernant leur mission, Landry et Randall connaissaient pratiquement toute l'histoire de Passa depuis la fondation de la colonie, et tout particulièrement les événements des dernières semaines. Ces données n'auraient pu être effacées de leurs mémoires que dans des conditions très spéciales, car ils les avaient acquises au moyen d'une formation accélérée par hypno-enseignement. Ces informations étaient désormais enracinées dans leurs subconscients.


Chapitre 2

 
 
 
 
Ô Toi, merveilleux Ayaa-Oooy. Les voix de nos tambours sanctifient Ton Nom, et nous T'apportons des sacrifices. Nous rapportons les plus fabuleuses offrandes jamais vues depuis que Tu as créé le monde... .'

Froyd Colorait sentit venir Les problèmes. Enfin, peut-être pas tout A fait des problèmes, se corrigea-t-il, mais, à tout le moins du travail. Et dans le fond n'était ce pas la même chose ?
L'édifice abritant les bureaux, de Coleman était situé du côté sud-est du grand spatioport. Quiconque avait des problèmes de paperasserie ou se trouvait confronté il quelque détail technique à résoudre avant de quitter !a zone de franchise pour mettre le pied sur le territoire soumis à l'autorité de la Colonie de Passa avait d'une façon ou d'une autre toujours affaire à Froyd Coleman. Celui-ci se contentait habituellement d'écouter la doléance et de refiler ensuite le bébé à un de ses subalternes pour qu'il s'en occupe. Selon lui, un inspecteur devait se borner à superviser l'ensemble des opérations et n'avait pas à se préoccuper de tous les détails.
Coleman avait quarante-six ans. Au fil de sa carrière il avait pris un peu plus de poids que ce à quoi on aurait pu s'attendre quand on connaissait son passé mouvementé. En dépit d'un début de calvitie semblable à une tonsure frangée de cheveux roux, il avait un port de tète très digne. L'essentiel de son activité consistait à se tenir durant des heures devant la fenêtre dans cette posture pleine de dignité et à observer l'aire d'atterrissage et les allées et venues des taxis et autres véhicules.
C'était par cette fenêtre qu'il avait aperçu les deux hommes venant dans sa direction. Ce qui avait attiré son attention n'était pas leur présence en soi, mais plutôt la manière dont ils marchaient, leur façon de regarder autour d'eux et le sérieux avec lequel ils s'entretenaient entre eux. C'était tout cela qui avait convaincu Froyd qu'il allait devoir se remettre au travail.
Il soupira et enfila la veste de son uniforme. Selon le règlement, chaque fonctionnaire de l'Empire Solaire en service était astreint au port de l'uniforme. Mais Froyd s'arrangeait pour échapper à cette règle quatre-vingt-dix-neuf pour cent du temps,

Cependant, il savait qu'il y avait certains visiteurs avec lesquels il valait mieux suivre le règlement à la lettre.

*

 
- Vous avez des problèmes ?
La façon que l'homme avait eue de poser la question fit à Froyd l'effet d'un coup de feu. C'étaient les premières paroles que le grand étranger blond avait prononcées après les présentations d'usage.

Le fonctionnaire acquiesça en soupirant.

	Vous pouvez le dire, répondit-il. De fait, nous en avons plein les bras.

	Mais encore ?


Froyd dévisagea son interlocuteur, surpris.

	Dix mille personnes sont portées disparues. À mon avis, ce fait à lui seul montre bien combien nous sommes dépassés par les événements.

	Et à quoi attribuez-vous ces difficultés? demanda le blond, du nom de Ron Landry.

	Aux indigènes, fut la réponse immédiate.


Landry sourit.

	Oui, bien sûr. Mais quelle la raison de leur étrange comportement ?

	Ça, je n'en sais rien, concéda-t-il.


Que cherchent ces deux-là en réalité ? se demanda-t-il. Depuis quand l’A.I.I. s'intéresse-t-elle à de telles choses ?

Le blond changea soudainement de sujet.

	Monsieur Coleman, vous êtes le plus haut représentant officiel de la ville de Modessa, n'est-ce pas ?

	C'est exact, répondit directement l'intéressé.

	Vous savez, il ne s'agit pas d'une enquête, expliqua Landry avec un sourire. Tout ce que nous voulons savoir, ce sont les mesures que vous avez prises jusqu'ici pour maîtriser la situation et protéger les colons.


Froyd fronça légèrement les sourcils.

	Vous êtes parfaitement en droit de m'interroger à ce sujet. Commençons par la seconde question, si vous le voulez bien. J'ai demandé aux colons résidant en dehors de la métropole de se rapprocher de la capitale. Les agglomérations sont plus sécuritaires. Il n'y a que dans l'arrière-pays que des gens ont disparu. Bien sûr, Modessa n'est pas une ville touristique et on n'y trouve guère que deux hôtels méritant cette appellation. Le manque de chambres nous a contraints à installer ces colons dans les églises et les bowlings, et l'approvisionnement de secours en provenance de la Terre ne nous parvient qu'au compte-gouttes. J'espère d'ailleurs que le Laramie nous en apporte une cargaison, En prenant conscience de ce qui se passait autour d'eux, les colons ont naturellement répondu à notre appel. Aussi la population, normalement de trois cent mille personnes, se situe-t-elle présentement entre sept et huit cent mille. Mais l'arrière-pays a été entièrement évacué et nous n'avons plus à nous inquiéter de perdre d'autres vies humaines.


« Et pour en revenir à votre première question, j'ai envoyé pas plus tard qu'hier une expédition dans les forêts de verre afin de retrouver la trace des indigènes et de les ramener à la raison. Si nous n'inculquons pas un minimum de respect aux Evergreens, ils ne se gêneront pas pour persister dans leur comportement actuel.
Quand il mentionna l'expédition punitive, les deux étrangers semblèrent dresser l'oreille.

Landry s'empressa de demander :

	Et cette expédition a-t-elle atteint son objectif?


Froyd eut un éclat de rire amer.

	Bien sûr que non ! Les hommes se déplacent en glisseurs. À cent kilomètre-heure en pleine campagne, il faut un bon moment avant d'atteindre l'orée de la forêt de verre. Après tout, elle se trouve à mille cinq cents kilomètres d'ici. Ils y devraient donc y être parvenus hier soir, juste A temps pour y établir un campement. Ils devaient en principe commencer à se frayer un passage ce matin. Ce bambou de verre est si dur que, même au thermoradiant, il faul un bon moment avant qu'il devienne suffisamment flexible pour nous livrer le passage. J'ai calculé qu'à pied les troupes ne pourront, même dans le meilleur des cas, avancer de plus de trois kilomètres par heure... Et, bien sûr, les ophidiens ne sont pas assez bêtes pour se cacher à la lisière de la forêt. Ils vivent dans les profondeurs.


Landry hocha la tête avant de sortir un objet de sa poche, d'un geste si naturel que Froyd ne remarqua pas tout de suite le mouvement. Il ne s'en avisa qu'en voyant quelque chose briller dans la main de son interlocuteur. Il cligna des yeux et regarda l'objet de plus près. Ce qu'il identifia alors lui causa un choc mémorable.
Il croyait connaître tous les insignes des différents services. Il était familier avec la plaque verte de la police, l'insigne rouge des forces de police criminelle galactique et celui, argenté, de la sécurité militaire. Ils se ressemblaient tous plus ou moins - un petit disque symbolisant la Terre accompagné des initiales du service de l'Empire Solaire qu'elles représentaient, La couleur de chaque insigne déterminait l'importance de son détenteur et le degré de coopération qu'il pouvait escompter recevoir des autorités lors de n'importe quelle opération.
Il n'avait jamais vraiment cru en l'existence de l'insigne violet-qui avait précédence, et dé loin, Sur l'insigne argenté. Celui que Landry tenait en main était violet.

	Vous pouvez en croire vos yeux, Coleman. Ce n'est pas du toc, dit Landry d'un ton pragmatique. (Il replaça la plaque dans sa poche en ajoutant :) Vous êtes bien sûr libre de vérifier en haut lieu, si vous le désirez, mais vous devez avant tout rappeler cette expédition ! Elle doit faire demi-tour et revenir aussi vite que possible à Modessa.
*


Froyd pointa un doigt vers l'intérieur de l'établissement.
- Le voilà ! lança-t-il.

Ron Landry songeait qu'une taverne comme celle-ci, avec son ambiance à l'ancienne et sa patine multiséculaire, était bien le dernier endroit qu'il se serait attendu à découvrir sur un « nouveau monde » comme la colonie de Passa. Mais il se trouvait sans l'ombre d'un doute à la porte d'un tel lieu.

Landry et Randall avaient eu un deuxième entretien avec Froyd Coleman - cette fois dans le bureau du major Bushnell de l'Astromarine Solaire. Ce dernier leur avait alors assuré que l'homme qui connaissait le mieux la forêt de verre était Lofty Patterson et qu'on le trouverait fort probablement «Chez Fiano ». Aussi s'y étaient-ils dirigés en compagnie de Froyd afin de retrouver cet homme.

Pour les deux agents, Lofty Patterson n'était peur le moment qu'une petite silhouette desséchée, rendue indistincte par l'éclairage tamisé de la taverne, mais on leur avait certifié qu'il s'agissait du moi leur expert es Passa. En fait, il était le dernier survivant du premier groupe de colons à s'être posé ici, cinquante-quatre ans plus tôt.
Ron fit un geste d'invite de la main. Froyd se fraya un chemin dans la salle encombrée tandis que les deux autres demeuraient près de la porte. Ils le virent tapoter l'épaule du vieil homme et converser brièvement avec lui. Lofty acquiesça plusieurs fois du chef et finalement Froyd pointa le doigt vers l'entrée. Le vieux se leva et raccompagna.
Ron ouvrit la porte pour Lofty et ils sortirent tous. Le visage du colon était parcheminé de fines ridules qui témoignaient d'un étrange mélange de jovialité et de circonspection. On percevait toutefois un éclat joyeux dans son regard alors qu’ils les accompagnaient, les mains dans les poches d'un habit presque aussi vieux que lui. Ron estima son âge entre soixante et soixante-cinq ans. Il ne devait être qu'un enfant â son arrivée sur Passa.
Ils firent halte au bord du trottoir où était stationnée la voiture mise á la disposition de Ron et Larry par la municipalité,

	Froyd s'est porté garant de vous, commença Lofty, sur un ton amical qui ne démentait pas sa physionomie. Cela me suffit. De quoi s'agit-il ?

	Nous allons vous en parler, mais pas ici, l'informa gentiment Ron. Froyd ne vous a rien dit ?

	Si, mais...

	Dans le bureau du major Bus! me Il. Ça vous convient ?

	Ça marche ! répondit Lofty, enjoué.
*

	Pourquoi n'avez-vous pas accompagné l'expédition ? Fut la première question de Ron Landry.


Le bureau du major Bushnell était assez vaste, mais moins confortable que purement fonctionnel. Le commandant de la flotte basée sur Passa n'était pas lui-même présent, Ron Landry lui ayant expliqué que la situation actuelle ne se trouvait pas sous sa juridiction. Bushnell avait alors complaisamment mis son bureau à leur disposition pour tous les entretiens qu'ils estimeraient nécessaires. Ron et Larry apprécièrent d'autant plus le geste qu'il s'agissait d'une pièce protégée contre toute intrusion. Il était impossible d'y installer quelque dispositif d'écoute que ce soit sans déclencher une alarme dans les locaux de la sécurité.
Une fois sur place, Lofty ne sembla pas très à l'aise. Il commença par plisser les paupières et regarder auteur de lui. Puis il dit :

	Je n'y suis pas allé parce que je savais qu'elle ne trouverait rien.
- Vous en avez fait part aux membres de l'expédition ?
- Évidemment ! Mais leur seule réaction a été de se marrer. Ils ne prennent jamais au sérieux ce que je dis, parce que pour eux je suis trop vieux. Et pourtant, rien n'a changé dans ces forêts de verre depuis que je suis ici,
Ron l'écoutait attentivement.
	Pourquoi croyez-vous que l'expédition reviendra bredouille ?


Lofty laissa échapper un rire désabusé.
	C’est bien simple. Essayez de plonger dans l'océan, un de ces jours, et de poursuivre un requin. Qu'est-ce que ça vous donnera ?

	Rien du tout, Lofty. C’est plutôt convaincant. Ce que vous nous dites c'est que les forêts de verre constituent l'habitat naturel des Evergreens. Ils sont dans leur environnement, pas nous. Ça se tient. À tout le moins, je vous crois sur parole. Mais alors, pourquoi les autres se sont-ils moqués de vous ?

	Eh bien, reprenons le même exemple, suggéra Lofty- ils croyaient que te requin pourrait les agresser et que cc serait leur chance.

	Et vous croyez qu'ils ont tort ?


Le vieil homme acquiesça avec force.
	Évidemment ! Les Evergreens n'attaquent que lorsqu'ils sont certains d'avoir le dessus, Je n'ai encore jamais vu ces gros vers commettre une imprudence. En aucun cas ils ne prendront le moindre risque. Aussi, quand ils voient arriver une expédition trop importante, ils se contentent de la laisser errer dans la sylve jusqu'à ce qu'elle en ait assez et qu'elle retourne chez elle.


Ron demeura songeur un moment. Finalement, il demanda :
	Lofty, viendriez-vous avec nous dans les forêts de vent ?


Le colon regarda dans le vide quelques instants avant de répondre :
	Vous semblez tous les deux avoir la tête sur les épaules. C’est d'accord, je vous accompagnerai.


À ce moment, Froyd Coleman se redressa sur sa chaise. Il leva le bras gauche et désigna le petit émetteur qu'il portait au poignet. D'un signe de tète, Ron lui donna son accord. Il avait perçu le discret bourdonnement de l'appareil.Froyd répondit à l'appel. La voix de l'interlocuteur était si faible et indistincte que Ron ne put comprendre cc qu'elle disait. Toutefois, il vit soudain Coleman serrer les lèvres et froncer les sourcils. Il parla très peu. La plus grande part de la conversation provenait de son interlocuteur.
Il reposa enfin son bras et regarda les trois hommes tour à tour.
-Il semble que les Evergreens aient eu le dessus, dit-il avec amertume en reprenant l'expression de Lofty.
	Cc qui signifie ? demanda Ron d'un ton sec.

	Ce qui signifie que sur les cent vingt hommes que nous avions envoyés, quinze seulement ont survécu. Et, bien sûr, ils sont sur le chemin du retour vers Modessa, aussi vite qu'ils le peuvent.


*
Les Evergreens avaient employé une méthode extrêmement simple. Ils avaient manœuvré de manière à diviser les forces de l'expédition en las attirant dans différentes directions, en laissant des signes évidents de leur passage. Tous les glisseurs avaient fini par suivre des pistes distinctes, jusqu'à ce que chaque équipage de douze hommes se retrouvât à effectuer sa propre reconnaissance.


Comme le rapportèrent trois survivants d'une de ces sorties, les Evergreens les avaient chargés au moment où les hommes étaient descendus de leur appareil après l'atterrissage. Ne s'attendant pas à une embuscade, ils n'avaient même pas eu le loisir de faire usage de leurs armes. Les Evergreens les avaient submergés avec une force de frappe tournant autour de deux cents individus. Ils devaient s'être rudement bien dissimulés pour les attendre car le pilote n'avait vu aucun signe d'eux avant de se poser.
Les trois rescapés de la sanglante bataille avaient réussi à profiter de la confusion pour s'esquiver dans les fourrés de la forêt de verre.
Ces trois hommes n'étaient toutefois pas les seuls â avoir échappé à la lactique des Evergreens. Tout l'équipage d'un glisseur avait été épargné parce que son pilote avait été trop prudent pour tenter un atterrissage risqué dans la forêt de verre. Les trois survivants de l'autre groupe avaient plusieurs fois aperçu ce glisseur au loin. Il avait fini par se rapprocher suffisamment pour leur permettre d'attirer l'attention de ses occupants. Le pilote était descendu juste assez pour que les fugitifs épuisés puissent être hissés à bord avec un filin. Deux d'entre eux ont perdu conscience après leur récupération, tandis que le troisième a relaté du mieux qu'il pouvait le sort tragique de son unité.
Le pilote du véhicule épargné devait être dote d'un sang-froid hors du commun. El n'avait pas pris l'horrible histoire comme prétexte pour fuir la forêt et rejoindre la sécurité de la ville. Bien qu'il sut que ses hommes et lui deviendraient la proie des Evergreens au moindre petit problème de moteur, il avait malgré tout persisté à patrouiller au-dessus de la région é la recherche d'une trace des autres unités. Il n'avait eu aucun contact radio avec elles depuis un bon moment et, avant d'embarquer tes trois survivants, il avait présumé que les autres glisseurs avaient atterri pour permettre aux équipages d'affronter l'ennemi face à face.
Pendant cinq heures, ils avaient cherché des traces des survivants. En vain. Ils n'avaient repéré que les neuf épaves des glisseurs. Aucun signe de vie. Les séants avaient du emmener les équipages avec eux, morts ou vifs. Dans quel but? Nul ne le savait Mais, au moins, il restait l'espoir de secourir les prisonniers des Evergreens- s'ils étaient encore vivants d'ici là. Le glisseur avait alors mis le cap vers Modessa et transmis un rapport préliminaire sur l'échec de l'expédition.
La première chose que fit Ron Landry (ut d'interdire la diffusion de la nouvelle de cet échec. Ce à quoi Froyd Coleman s'opposa avec la dernière énergie. Froyd connaissait plusieurs des hommes qui avaient pris part à l'expédition et il tenait 1 ce que les familles proches, les épouses et les enfants, ne soient pas laissées dans l'incertitude. Mais Landry craignait que la catastrophe n'attise la colère des colons et les incite à lancer de nouvelles expéditions - même en se passant de l'aval des autorités.
- Il faut éviter ça â tout prix, conclut Ron froidement. Ils ont pu encaisser la disparition de dix mille personnes sans que cela les affecte trop, ils peuvent bien admettre la perte de cent autres sans péter les plombs. Il ne doit surtout pas y avoir d'expédition punitive contre les Evergreens pour le moment. La seule expédition qui s'occupera de ce problème sera composée de trois hommes : Lorry, Lofty et moi !

Froyd finit par céder. Il se déclara prêt à se charger des préparatifs pour l'entreprise des trois hommes.

Mais Ron lui assura que ce ne serait pas nécessaire, Il fut bref et direct.
- Il n'y a rien à préparer. Nous parions demain au lever du soleil.


Chapitre 3

 
 
Nous avons combattu pour la gloire de Ton Nom, 0 Ayaa-Oooy le Magnifique ! Merveilleux est le butin que nous T'apportons pour mériter Ta grâce. Ayaa-Oooy, Dieu de Splendeur... !

	C'est la maison d'Andy Lever, dit Lofty avec tristesse. Pauvre gosse II a été un des premiers à se faire avoir.


Larry avait posé le glisseur juste devant la demeure pleine de recoins et au toit bas. Ron regardait pat la fenêtre de l'habitacle de l'appareil.

	Il était plutôt loin de tout ici, non ? demanda-t-il. La forêt commence bien prés.

	J'ai souvent prévenu ce gamin à ce sujet, murmura Lofty. Mais il ne voulait rien entendre. Il aimait cet endroit sauvage et n'admettait qu'il pût courir des risques.

	Vous l'avez prévenu ? demanda Ron. Pourquoi donc ? Soupçonniez-vous que les Evergreens se rebelleraient ?


Lofty le regarda, surpris.

	Qu'ils se rebelleraient ? Non, pas exactement. Mais le fait est que quiconque vit si loin, isolé, se met à leur merci. Ces vers vivent ici dans les bois par dizaines de milliers, peut-être même par millions, et aucun humain, quels que soient ses moyens de défense, ne pourra faire grand-chose contre eux. Oh, il est assez vrai que les Evergreens ont toujours semblé amicaux et bien élevés, niais le hic c'est que nous n'avons jamais vraiment appris comment ils raisonnent. Nous ne savons pas s'il y a la moindre base de morale à leur logique ni même si elle ressemble un tant soit peu à la notre. Nous ignorons s'ils nous considèrent comme des amis ou des ennemis, à moins que nous ne leur soyons complètement indifférents. En fait, on ne sait absolument rien d'eux, sinon qu'ils ont des peaux qui sentent bons et que, de temps en temps, ils s'en débarrassent à notre bénéfice. Voilà pourquoi il est risqué de s'aventurer si près d'eux. Et voilà pourquoi j'ai mis on garde Andy Lever. Rien de plus.


Ron fit lut signe d'acquiescement.

	Vous disiez donc qu'il était mort quand il a été retrouvé?C'est bien cela.


Après quoi, Ron demeura muet quelques instants. Lofty aurait beaucoup donné pour connaître le fond de ses pensées, mais au bout d'une demi-journée avec ces deux hommes, il avait renoncé à poser des questions.

Larry Randall avait jusque-là fixé la maison en silence. Soudain, il s'adressa à Ron :

	Il semblerait donc qu'ils aient changé de tactique ces derniers jours.

	Et plutôt radicalement. J'aimerais bien savoir ce qu'ils font des cadavres des
victimes qu’ils ramènent avec eux.
-En fait, la véritable question est '.pourquoi ont-ils changé de tactique ?Ron sourit brusquement.
	Lofty est convaincu que nous n'arriverons jamais à appréhender la logique des ces indigènes. Alors pourquoi se casser la tête puisque la réponse peut simplement être qu'ils raisonnent autrement que nous ? Et si ce n'est pas ça... Nous ne le découvrirons de toute façon probablement jamais.


Larry haussa les épaules et n'ajouta aucun commentaire.
	Qu'est devenu le corps d'Andy ? demanda Ron.

	Des voisins l'ont enterré, expliqua Lofty. Sa tombe est derrière la maison.

	Sans d'autopsie ?

	Pourquoi faire ? Un des vers lui est tombe dessus ou s'est jeté sur lui, d'après ce qu'on en a déduit plus tard. Les traces du serpent étaient juste là, énormes. Et la poitrine d'Andy... je préfère ne pas en parler. Mais je peux vous certifier qu'il n'y avait aucun doute quant à la cause de sa mort.


Sur ces mots, il pressa un bouton sur l'accoudoir de son fauteuil et une fenêtre latérale s'abaissa. Ron se tourna vers lui.
	Cela vous semblera peut-être ridicule, Lofty, le réprimanda-t-il, mais je ne veux pas que vous refassiez ça sans m'en avertir au préalable. II se peut que nous ne courions présentement aucun danger, néanmoins dans la forêt nos vies peuvent dépendre du fait que les vitres sont ouvertes ou fermées. Vous comprenez !


Lofty comprit et prit un air penaud.
	Ouais, vous avez raison, répondit-il, presque humblement. J'aurais du y penser. Peut-être ferais-je mieux de...


Il se tut soudain et parut essayer d'écouter quelque chose. Puis il passa la tête par la fenêtre.
	Qu'est-ce qui se passe ? demanda Ron à voix basse,

	Il y en a un là-bas !

	Un quoi ?

	Un Evergreen, murmura Lofty. Je peux le sentir jusqu'ici. Là-bas !


Il étendit un bras.
Ron accorda pour la première fois une attention soutenue à la lisière scintillante de la forêt de verre. Le soleil bleu, à présent presque au zénith, semblait rayonner d'un blanc éclatant. L'air paraissait miroiter au-dessus des fourrés et des végétaux aux conformations exotiques. Il faisait chaud dehors et un calme de mort régnait. Tous les bruits de la forêt s'étaient tus.Certains des troncs d'arbres atteignaient deux mètres de diamètre. Ils offraient une apparence surprenante, tantôt laissant passer la lumière, tantôt réfléchissant les rayons du soleil. Quand on ne la regardait pas directement, la forêt ressemblait à un vitrail géant plein de fissures et aux contours ébrèches. Évaluer correctement les distances dans une telle jungle était une gageure. Les multiples réflexions et réfractions tissaient de déroutants motifs de lumière et de pénombre. Quand on gardait le regard braqué sur la


Forêt pendant un moment, on devenait incapable de distinguer les objets avec précision.

Des fragrances étrangères imprégnaient l'air à l'intérieur du véhicule, pour la plupart très agréables. Ron n'arrivait pas à déterminer quel était parmi elles le parfum dégagé par l'Evergreen et qui avait permis à Lofty de le repérer. Sur Terre, il avait eu une fois l'Occasion de sentir une peau de serpent de Passa, mais il y avait ici beaucoup trop de mélanges pour qu'il puisse identifier cette odeur particulière.
Ron laissa errer son regard sur l'orée de la forêt pour tenter de découvrir où se trouvait l'Evergreen. Mais il ne vit rien, ni ombre ni mouvement. Il commençait à croire que Lofty s'était trompé, sans que la tension que lui imposait la situation ne le quitte pour autant. Sans détourner les yeux, il tâtonna à la recherche de son arme,
Le vieux colon restait immobile à la fenêtre. Quant à Larry, il ne semblait pas du tout concerné par les événements. Il gardait cependant le regard fixé sur le tableau de bord et les commandes bien en mains. Plusieurs minutes s'écoulèrent,

Lofty eut soudain un mouvement de recul.

- Il s'approche, maintenant ! Lâcha-t-il avec excitation. Regardez sur la droite de la maison et vous le verrez !
Il s'écarta de la vitre, cédant sa place à Ron qui observa fiévreusement dans la direction indiquée. Il fixa son regard sur les scintillements de la forêt de verre et essaya de voir la créature, mais plus il multipliait ses efforts, plus le tout s'embrouillait. Il ne vit bientôt rien d'autre qu'un tourbillon de reflets colorés dans lequel il était incapable de discerner le moindre détail.
Ron baissa les paupières un instant afin d'éclaircir sa vision et le regretta aussitôt. Quand il rouvrit les yeux, l'Evergreen se trouvait déjà en avant-plan de la forêt, dressé sur toute sa longueur, ses quatre bras étendus comme à la recherche de son équilibre. En le voyant, Ron sentit un frisson descendre le long de sa colonne vertébrale. Le corps puissant de la chose était surmonté par une grosse tête ronde de ver, percée de divers orifices sensoriels. Et sous cette indicible horreur, la forme serpentine, souple et iridescente, luisait d'un vert métallique parsemé de taches rouges, jaunes et bleues.
Ses membres demeuraient immobiles. Les quatre longs doigts griffus au bout de chaque bras étaient en pleine extension. L'imposant corps s'effilait vers l'arrière et le sol, mais même à l'endroit où il prenait appui avec sa queue son épidémie déployait les mêmes magnifiques motifs colorés. Puis Ron devint conscient de l'ineffable odeur émanant de la créature, un parfum inconnu partout ailleurs dans la galaxie.
Toutefois, maintenant qu'il pouvait voir l'ennemi, l'homme retrouva tout son sang- froid. Sa main atteignit sa ceinture et saisit l'arme. Sans faire le moindre geste brusque, afin d'éviter d'effrayer l'Evergreen, il posa délicatement le canon de l'engin sur le rebord de la fenêtre. Il se pencha et visa soigneusement.

Il entendit derrière lui te soupir de Lofty apparemment mal à l'aise.

Il pressa la détente. Un bourdonnement perçant fut audible pendant une fraction de seconde, et les choses en restèrent là. Il n'y eut aucun faisceau d'énergie destructeur. L'Evergreen, à la lisière de la forêt, n'avait même pas bronché. Lorsque Lofty s'agita de nouveau, Ron se redressa.

	Tout va bien, Larry, dit-il calmement à Randall. Tu peux te détendre, maintenant. Nous allons rester ici un moment.


À cet instant, l'Evergreen reprit vie. Il fit un bond qui l'amena à un mètre de hauteur et l'avança de trois mètres dans leur direction. La mince queue élastique absorba le choc de l'atterrissage. Le ver s'apprêta aussitôt à effectuer un deuxième saut.

Lofty commença à se tortiller nerveusement.

	Descendez-le, hurla-t-il. Essayez une autre arme ! Il va tous nous tuer !


Sans bouger de sa position, Ron l'agrippa et l'attira vers la fenêtre.
Du calme, dit-il. Il ne nous arrivera rien.

Il sentait Lofty trembler.

Pendant ce temps, Larry Randall avait délaisse les commandes de vol pour les rejoindre. Et maintenant, il regardait - tranquillement, mais avec intérêt - le monstrueux ophidien s'approcher dans une élégante Série de bonds. La chose ne s'arrêta que lorsqu'elle fut à moins de cinq mètres du glisseur. Puis, soudain, il fléchit son corps de serpent de plus des deux tiers vers le sol et s'enroula sur lui-même. Cependant, à partir de la paire de bras supérieurs, l'Evergreen se tenait toujours en station verticale et deux des orifices frémissants de sa tête ronde semblaient regarder le véhicule aérien.

	Mon Dieu ! s'exclama Lofty. C'est... C'est ainsi qu'ils s'installent quand ils veulent communiquer... Il veut nous parler ! Ron, comment avez-vous fait ?


*

Ron activa la porte qui coulissa latéralement. Il avait depuis longtemps replacé l'arme étrange à sa ceinture. À tout le moins, elle paraissait étrange à Lofty car elle semblait incapable de faire quoi que ce soit. Ron quitta le véhicule et se dirigea droit vers l'Evergreen immobile.

Le vieux colon le regarda s'éloigner, les yeux écarquillés.

	Il ne devrait pas... C'est dangereux ! bégaya-t-il. Il ne peut pas être certain que...


Il se tut en voyant Larry Randall sortir à son tour du glisseur, équipé d'un objet sur la face supérieure duquel étaient fixés deux petits micros. Lofty le reconnut. Il s'agissait d'un translateur, un appareil de traduction, une stupéfiante machine capable d'apprendre une langue mille fois plus rapidement que le plus talentueux des linguistes humains.

Larry ne sembla pas davantage préoccupé de sa sécurité que Ron, malgré la proximité du serpent de Passa. Il plaça le translateur sur le sol et décrocha les micros. Ron en prit un tandis que Larry tendait l'autre en direction de la tète de ver de l'Evergreen.
La curiosité prenant finalement le dessus sur sa peur, Lofty descendit à son tour du glisseur et rejoignit ses compagnons.

	Nous vous saluons, dit Ron dans le micro.


L'indigène émit un chant bourdonnant, dans lequel s'insérait à intervalles irréguliers un bizarre brait de bouche représentant l'unique consonne de son langage.

Aussitôt, le haut-parleur du translateur grésilla et une voix parlant anglais en sortit.

-Oh, non ! Pas aujourd'hui. Je dois rentrer chez moi.
Le regard de Ron se déporta sur son micro, puis revint vers l'Evergreen.

	Nous sommes heureux de vous trouver ici, ajouta-t-il d'un ton rassurant.


Il y eut un sifflement modulé et un bourdonnement aigu entrecoupé de claquements quelque peu similaires à des coups de glotte.

	S'il n'avait pas fait si froid, j'aurais eu une bonne récolte, aujourd'hui.


Ron se tourna vers ses compagnons, ahuri. Lofty riait discrètement.

	Qu'est-ce qu'il y a de drôle ? demanda l'officier après avoir éteint le micro. Quelles sont ces absurdités qu'il nous dégoise ?


Le vieil homme était à présent carrément hilare.

	C’est leur façon de faire, expliqua-t-il. ils ont pour habitude de commencer toute conversation par des paroles inconséquentes avant de passer aux choses sérieuses. Ils semblent croire que bavarder un moment à propos de tout et de rien, en sortant ce qui leur vient à l'esprit et sans écouter l'interlocuteur, est une forme de politesse.


Une profonde ride apparut sur le front de Ron.

	Et alors ? Comment en finir pour les amener au sujet qui nous intéresse ?

	Je ne vous conseille pas de le bousculer, dit Lofty. Du moins, pas encore. Il vous trouverait très impoli. Relancez-le avec quelques remarques anodines et peut-être deux ou trois phrases dépourvues de sens. Puis dites-lui que ses propos vous ont bien amusé. Il va aussitôt changer de ton.


Le pli sur le front de Ron se creusa davantage.

	Faites bien attention. Lofty ! avertit-il. Si vous- me faites marcher, vous aurez de mes nouvelles !

	Ce n'est pas une plaisanterie, monsieur, le rassura le colon. Je vous assure que c'est la seule manière de procéder !


Ron rebrancha le micro et l'éleva à ses lèvres. Le plus sérieusement du monde, il lança :

	Les maisons sont généralement rectangulaires, mais on peut bien sûr en faire des rondes aussi.


À quoi l'Evergreen répondit :

	Oui, et si j'avais eu juste un peu plus de légumes verts, j'aurais pu me préparer une délicieuse salade.

	Hier, je suis tombé du ciel, expliqua l'humain avec confiance.

	Ne m'en parlez pas, répliqua le serpent. Je n'ai pas vu la plage depuis plus de trois ans.

	S'il n'y avait pas de chenilles, il n'y aurait pas de papillons, rétorqua Ron en désespoir de cause.


L'Evergreen lui confia alors :

	Le pire c'est la paresse des arbres, Si vous vous appuyez dessus, ils tombent lâchement à la renverse.


Ron avait fait le compte. Il estima avoir sorti suffisamment de niaiseries pour ne pas paraître impoli à l'indigène. Il suivit donc le conseil de Lofty et passa aux choses sérieuses.

	Très bien ! C'était amusant, dit-il. Cette conversation m'a beaucoup diverti.


L'Evergreen répondit rapidement :

	Et vos propos furent également très plaisants, mon ami. Je serai ravi de vous être utile.Pourquoi attaquez-vous les colons ? demanda Ron.


La dureté de son ton montrait à quel point il était impatient d'en arriver aux faits. Il ajouta :

	Pourquoi ne nous apportez-vous plus de peaux ?

	Le Glorieux est venu, répondit l'ophidien. C'est le (Sssst)... Nous Lui rendons hommage, Il ordonne, nous obéissons.


Le sifflement indiquait que le mot était intraduisible. Soit il n'existait pas d'équivalence dans la langue des Terraniens, soit le translateur ne l'avait pas dans son vocabulaire. Ron se demanda ce que pouvait signifier ce « Sssst».
D'où vient-il ? fût sa question suivante,

L'Evergreen balança sa tête massive.

	Comment pourrais-je connaître l'origine du (Sssst) ? Il est partout et nulle part. Quand cela Lui plait. Il descend là où II le désire pour y demeurer quelque temps.

	À quoi ressemble-t-ii ?

	Il est puissant et magnifique. Sa splendeur nous éblouit.

	Où vit-il?

	Dans la forêt. Au-delà des Monts de (Sssst)-. dans les Cavernes de (Sssst). C'est là que nous L'adorons.


Ron regarda son microphone d'un air maussade. Â quoi bon tous ses efforts si son appareil ne pouvait traduire le mot le plus important de la conversation ? Il revint à la charge :
Que faites-vous de vos prisonniers ?

	Nous les sacrifions au (Sssst), répondit posément L'Evergreen.

	Et les humains morts ?

	Nous les lui présentons, afin qu'il puisse voir que nous Lui faisons des offrandes, même pendant le combat.


Un frisson parcourut Ron. Il mil fin à son interrogatoire avec une dernière question :

	Dans quelle direction se trouve le lieu où vit le Glorieux ?


L'Evergreen désigna la forêt d'un mouvement de tête. Son geste pouvait englober un angle d'environ trente degrés, Selon les références terraniennes, cela devait donc se situer quelque part entre l'est et le nord-est,

	Quelque part par-là, dit la monstruosité.


Somme toute, cette dernière information n'était pas pire que tout ce que Ron avait entendu jusqu'ici.
Il avait bien avant cette conversation avait préparé une liste de questions qu'il espérait poser au premier Evergreen qu'il pourrait hypnotiser. Pour le moment, il n'avait utilisé qu'une partie de cette liste, mais il comprit que dans les circonstances actuelles poser les autres ne l'avancerait plus guère. Il n'avait pas compte avec les étranges Caractéristiques de la pensée de l'Evergreen, ni avec le fait que les colons de Passa ne s'étaient jamais donné la peine d'étudier les coutumes des indigènes.

Aussi ne put-il que faire part au serpent de ses remerciements. Puis il ajouta quelque chose qui laissa pantois Lofty Patterson.

	Tu resteras ici jusqu'à ce que le soleil ait disparu derrière le toit de la maison. Ensuite, m pourras aller où bon le semble. Mais lu oublieras que tu nous as rencontrés et que je t'ai interrogé. Je...


Il donna pendant une seconde ou deux l'impression d'avoir encore quelque chose à dire. Cependant il se tourna vers ses deux compagnons et aboya :

	Allons-nous-en !


Larry ramassa le translateur et le ramena avec lui au glisseur. Il fut de retour aux commandes le temps que Lofty grimpe à bord, confus et légèrement engourdi. Ron s'assit près du colon, la porte se ferma et Larry décolla. L'appareil s'éleva à hauteur du toit de la maison dans laquelle Andy Lever avait vécu jusqu'à peu de temps auparavant. Il fit un arc de cercle cl prit la direction de la forêt.
Lofty regarda à l'extérieur. En bas, l'Evergreen n'avait pas bougé. Il se tenait toujours enroulé sur lui-même, son corps droit comme un i sur les deux mètres supérieurs.

	Comment avez-vous fait ça, monsieur ? Se hasarda-l-il enfin à demander.


Ron haussa les épaules.

	La technologie terranienne a mis au point un nombre impressionnant d'armes, répondit-il. Et parmi celles-ci il y en a qui affectent le système nerveux central de la victime, soumettant celle-ci à la volonté du tireur. On appelle de telles armes des radiants-psi. Nous n'étions pas tout à fait certains que le principe fonctionnerait sur le cerveau d'un Evergreen... Mais comme vous avez pus le constater, cela a marché. Lorsque ce gars-là reviendra à lui, dans une heure à peu près, il aura tout oublié de notre rencontre.


Le vieil homme resta muet un moment. Puis il posa une nouvelle question,

	À la fin, vous étiez sur le point de lui dire autre chose, n'est-ce pas ?


Ron sourit.

	Vous êtes fin observateur, Lofty. Oui, j'ai failli lui dire de ne plus jamais toucher un être humain, et encore moins le faire prisonnier ou le tuer.

	C'était une bonne idée. Pourquoi ne pas l'avoir fait ?


Ron prit son temps avant de répondre.

	Cette chose qu'il a appelée Sssst est sans doute assez perspicace. Elle pourrait devenir méfiante en constatant qu'un de ses sujets refuse soudain de lui amener des Terraniens en sacrifice. Et nous préférons éviter qu'il se méfie - tant que nous ne lui aurons pas mis la main dessus.



Chapitre 4

 
 
Ne tourne-pas Ta colère contre nous, Ô Toi le Majestueux et l'Incomparable ! Les sacrifices sont moins nombreux et nos guerriers ont ¡lu mal à les capturer. Ne nous rejette pas. Ô Tout Puissant ! Nous T’apporterons d'autres offrandes. Sois patient avec nous. Ô Toi l'Invincible, Ayaa-Oooy... !

Le glisseur n'était pas d'un modèle ordinaire, il avait été amené de la Terre à bord du Laramie. Ses puissants générateurs étaient capables de dresser autour de lui un écran défensif qui le rendait invulnérable - sous réserve que les canons d'au moins dix croiseurs lourds ne concentrent leurs tirs sur lui.
Au coucher du soleil, la petite expédition avait parcouru trois cents kilomètres au-delà de la lisière de la forêt. Lofty fit la preuve de sa mémoire exceptionnelle en signalant des détails topologiques mineurs bien avant qu'ils ne deviennent visibles de l'appareil. Et ceci en dépit du fait qu'il n'avait pas mis les pieds dans la forêt depuis dix ans, et qu'il n'était pas venu dans ce secteur en particulier depuis au moins vingt ans.

	Nous ne devrions plus tarder à voir une rivière, annonça-t-il alors que le soleil bleu se préparait à disparaître derrière l'horizon - un horizon de verre. Elle coule du nord- nord-est ou sud-sud-est. Elle n'est pas très large. Même qu'à certains endroits les arbres se touchent au-dessus de l'eau.


Ron hocha la tête, satisfait.

	Très bien. C'est là que nous chercherons un emplacement pour atterrir.


Lofty gigota, un moment dans son siège, mal à l'aise.

	Vous êtes vraiment sûr que cet écran défensif est aussi bon que vous le dites?

	Absolument. Pourquoi !

	Assez bon pour que mente la petite vermine ne puisse la traverser ? Les scarabées de Passa, par exemple ?


Ron secoua la tête.

	Même une molécule d'air ne pourrait le traverser, Lofty. Vous êtes rassuré ?

	Je me sens mieux, oui. C'est seulement que les étrangers ont du mal à évaluer à leur juste mesure les dangers qui se terrent dans la forêt. Il y a plein de bestioles insupportables, ici. Et beaucoup d'entre elles sont si petites qu'on se dit qu'elles ne peuvent rien faire de bien grave. Jusqu'à ce qu'elles se mettent à ramper sous votre peau et à se balader à l'intérieur de votre carcasse. La victime sera alors chanceuse si elle trouve à temps un médecin qui connaît les maladies de Passa. Sinon, c'est fini pour elle.


Ron ne répliqua pas. Loin devant, la rivière annoncée apparut sous la forme d'une ligne sombre dans la forêt aux reflets bleutés. L'éclat blanc du jour s'était atténué et la sphère turquoise à l'horizon jutait sur le monde une atmosphère de magie faisant douter de sa réalité. Mais de l'autre côté, la où les ombres de la nuit auraient dû apparaître, une tache de ciel rougeâtre qui devenait de minute en minute plus brillante enrichit le spectre chromatique du firmament. C'était l'aurore de la géante rouge, qui se lèverait une heure après le coucher de son compagnon bleu.

Larry fît prendre un peu d'altitude au glisseur afin d'avoir une meilleure vue d'ensemble du terrain. Quelques minutes plus tard, le cours d'eau s'étirait directement sous eux, tel un long ver sinueux. Au cœur de la splendeur turquoise, l'étroit chenal paraissait noir,
Le courant tortueux de la rivière avait formé de petites presqu'îles et Ron jeta son dévolu sur l'une d'entre elles comme site de campement. Larry fit descendre le glisseur si abruptement que Lofty lâcha un gémissement. Les thermoradiants de l'appareil se mirent en action juste au moment où le soleil bleu touchait l'horizon. Ils brulèrent les étranges fourrés de verre jusqu'â ce que le sol soit suffisamment dégagé pour offrir au glisseur une surface adéquate pour se poser.
Après que le colon eut débarqué cl se fut dégourdi les jambes, il eut comme premier Souci de s'assurer du bon fonctionnement de l'écran protecteur, auquel il était encore loin de se fier. Des essaims d'insectes bourdonnaient dans l'air chaud, au-dessus de l'eau, Lorsque, dans la pénombre du crépuscule, il alluma une lampe de poche, ils foncèrent en tin nuage vers la source lumineuse. Lofty ne fut satisfait que quand il vit les petites créatures avides et bourdonnantes s'arrêter soudain en plein vol en se heurtant A la barrière invisible. Un instant durant elles dansèrent cl culbutèrent comme prises d'ivresse. Elles tentèrent ensuite un nouvel assaut, mais ne parvinrent pas à franchir cette chose qui, pour elles, demeurait à la fois invisible et incompréhensible. Malgré cela, l'homme ne put se retenir de se mettre à genoux pour tâter avec circonspection le mur indiscernable.

	Pas mal, finit-il par approuver. Un écran énergétique comme celui-là est une belle invention.


Larry s'attela à la préparation du repas. Il ouvrit quelques conteneurs qui réchauffèrent automatiquement ce qu'ils renfermaient, répandant un appétissant arôme dans le camp protégé par l'écran. Ils savourèrent un menu complet tandis que la rivière produisait à l'extrémité de la presqu'île le léger bruissement de l'eau qui coule, que l'air encore chaud était baigné d'une pénombre brunâtre, que le soleil bleu disparaissait et que, dans la direction opposée, le ciel s'empourprait graduellement.

Des bruits non identifiables leur parvenaient de la forêt derrière eux ainsi que de l'autre berge de la rivière. Larry se raidit soudain et eut du mal à avaler lorsqu'il crut entendre un rire sinistre juste dans son dos. Une étincelle d'amusement apparut dans les yeux de Lofty quand il identifia l'expression de surprise de son compagnon inexpérimenté.

Enfin, il expliqua :

	C'est un « ricaneur nocturne ». Vous seriez étonné en le voyant. Il n'est pas plus grand que ma main et aussi laid qu'un accident de la nature, mi-grenouille mi-sauterelle.
   Il ne produit pas ce son avec sa bouche, bien sur, mais en frottant ensemble ses pattes de devant.
Quelque temps plus tard, un bruit tonitruant et monocorde fit vibrer la nuit. On aurait dit le rugissement d'un antique avion à réaction mitraillant le sol non loin d'eux. Selon le vieux colon, ce n'était rien de plus que le cri de guerre d'un « buffle de verre ». Et il expliqua qu'en dépit de son nom impressionnant, l'auteur du vacarme n'était pas plus gros qu'un lapin.Le temps s'écoula ainsi, les deux agents écoutant les murmures de la forêt pendant que Lofty en décrivait les différentes sources. Jusqu'à ce que commence soudain le bruit des tambours.Personne d'autre que le colon n'aurait été en mesure d'identifier ce nouveau son. Il démarra avec un coup sourd et vibrant, comme si quelqu'un avait frappé une cloche géante quelque part au loin. Lofty écouta attentivement les réverbérations, Larry s'apprêta à dire quelque chose, mais le vieil homme le fit taire d'un geste.Les battements de cloche s'amplifièrent. Puis la tonalité s'éleva brusquement vers l'aigu. Elle redescendit peu après, quoique pas aussi bas qu'au début. Et cela continua ainsi. Le son variait en volume et en fréquence à intervalles irréguliers. Lofty était entièrement concentré sur l'écoute de l'étrange symphonie.Enfin, le tambourinement cessa. Il reprit peu après, mais plus faiblement, comme si la source s'était éloignée. Le colon sembla maintenant disposé à expliquer de quoi il retournait.
	Ce sont les Evergreens, dit-il avec «ne note d'excitation dans la voix. Ils envoient des signaux au moyen d'une sorte de tambour. II s'agit en fait de longs troncs de verre évidés et posés sur une structure. Je comprends un peu ce langage, poursuivit-il. Il est basé sur des variations de volume et de fréquence. Bien entendu, c'est un code assez simpliste cl le vocabulaire en est plutôt limité. Mais cela leur suffit.


Ron opina.
	Très bien, Lofty. Qu'en avez-vous tiré ?


L'intéressé se gratta la tête.
	Eh bien, si je ne l'avais pas entendu de me propres oreilles et que quelqu'un d'autre m'en avait parlé, je l'aurais traité de cinglé. Mais il semble que les Evergreens se soient bel et bien déniché un dieu ou une idole et qu'ils lui rendent un culte tout au fond de la forêt. Les tambours ont l'air de dire que le dieu ne devrait pas perdre patience et les abandonner. Ils disent qu'ils trouveront bientôt moyen de lui ramener d'autres sacrifices,


Ce ne fut pas une grande surprise pour les doux agents de la Section III
	Nous savons maintenant où se cache le Sssst, murmura Larry.

	A-t-il un nom ? demanda Ron.

	S'il en a un, je suis incapable de vous le dire, répondit Lofty, Le langage des tambours est très différent de la langue parlée des Evergreens. Par exemple, le mot qu'ils prononcent uuuuchi se traduit par une simple variation dans le ton de l'instrument. On peut saisir le concept, mais il n'y a pas de mots en tant que tels.
	Je vois, dit Ron, songeur. Il n'y a aucun lien entre le langage des tambours et le système phonétique de leur langue pariée.

	Ouais, on pourrait dire ça comme ça, admit Lofty.


Ron écoula un moment le son inquiétant au loin, et demanda :
	Est-ce qu'ils causent de nous ?


Le vieil homme secoua la tête.
	Non. Rien du tout jusqu'à maintenant.

	J'ai une autre question, intervint Larry. Est-ce que les Evergreens parleraient de nous s'ils nous savaient dans leur force !


Lofty répondit sans la moindre hésitation :
	Vous pouvez compter là-dessus !

	Donc, s'ils ne disent rien sur nous, cela ne signifie-t-il pas qu'ils ignorent notre arrivée ?

	Oui, j'en suis certain !


Larry hocha la tête, satisfait.
	C'est bien, grogna-t-il. Je n'aimerais pas que leur mystérieuse déité se rende trop vite compte que nous sommes là. Elle pourrait nous causer des problèmes.


Sur ces paroles, il cligna de l'œil à l'intention de Ron et Lofty cul soudain l'impression que ces deux-là lui cachaient encore bien des choses.
Longtemps après que le soleil bleu eut disparu derrière la maison d'Andy Lever et que le globe rouge eut entamé son ascension, l'Evergreen auquel Ron s'était adressé était toujours assis là où les hommes l'avaient quitté.Il n'avait pas conscience de la splendeur renouvelée de son monde alors que la lumière d'un rouge profond du puissant soleil inondait les terres et que la boule de feu se levait dans le firmament jaune, aussi grosse qu'une lune. D'abord parce qu'il était accoutumé au spectacle. Passa étant son habitat originel, et que, de toute sa vie, il n'avait rien vu d'autre dans le ciel d'ambre que cette géante rouge - à part l'étoile bleue. Ensuite parce qu'il était occupé à se creuser la tête pour retrouver un souvenir.I1 se souvenait qu'il était censé faire quelque chose. Il devait se lever et poursuivre son chemin. Pourquoi ne partait-il pas, alors ? Il tenta de se redresser, mais n'y parvint pas. Il y avait un problème. Il avait dû oublier un détail.
Mais quoi ?
Le lendemain, avant le lever du soleil bleu, Ron prit les commandes du glisseur et le fit décoller de la péninsule. Lofty lui avait laissé entendre qu'il n'était jamais allé plus loin que ce cours d'eau et que, à partir de maintenant, ils abordaient un territoire où nul Terranien n'avait encore mis les pieds.
On avait baptisé la rivière « Windside » - pourquoi, nul n'aurait su l'expliquer - et c'était le dernier point de référence topographique portant un nom. Ce qui signifiait qu'au cours de l'histoire plus que cinquantenaire de la colonie de Passa, personne n'avait encore dépassé cette rivière, même en glisseur.


En continuant vers l'ouest, on pénétrait en territoire inconnu. Les montagnes qui émergèrent de l'horizon au bout d'une heure de vol étaient elles aussi dépourvues de nom. Cinquante-quatre ans plus tôt, les unités do cartographie de l'Astromarine Solaire les avaient survolées en se contentant de noter leur position sur une carte générale de la planète. Elles avaient laissé aux colons le soin de les baptiser, puisque cela faisait partie de leurs prérogatives, mais les humains ne s'étaient jamais aventurés aussi loin.Los dernières informations fournies par Lofty réveillèrent les appréhensions de Ron quant aux chances de Succès de l'expédition, Il avait toujours présent au premier plan de sa mémoire l'avertissement le Nike Quinto, lui rappelant que les Passeurs avaient sans aucun doute infiltré la planète et qu'ils utiliseraient tous les trucs pour envenimer les relations amicales entre les Terraniens et les indigènes. Si tel était le cas, leur petite expédition aurait affaire à forte partie une fois leur destination atteinte.Quand ils auraient franchi les montagnes, ils se trouveraient à plus de mille kilomètres de Modessa, la ville la plus proche. Bien sir, s'il s'avérait nécessaire d'émettre un signal de détresse, la distance n'avait guère d'importance. Froyd Coleman et le major Bushnell pourraient être informés immédiatement de ce qui se passait dans l'arrière-pays inexploré, mais Bushnell n'en était qu'au début du redéploiement de sa flotte de surveillance afin qu'une partie de celle-ci puisse leur venir en aide si jamais les choses tournaient mal. Il fallait tabler sur encore cinq ou six jours avant que l'envoi de quelques croiseurs de combat en renfort devienne possible si Ron les demandait. Dans l'intervalle ils ne pouvaient compter que sur les effectifs que pourrait leur envoyer Froyd Coleman -ce qui, en étant optimiste, ne dépasserait vraisemblablement guère deux ou trois cents hommes répartis dans vingt ou trente glisseurs, qui mettraient un jour et demi à rallier la zone d'action, et peut-être aussi deux ou trois avions - qui ne seraient pas d'un grand secours en terrain montagneux.Impossible d'attendre que Bushnell en ait terminé avec son redéploiement. Chaque jour d'inaction était un délai accordé Francs-Passeurs leur permettant de renforcer leur position. Il fallait leur tomber dessus le plus tôt possible.D'autre part, la flotte du major ne devait intervenir qu'en tout dernier ressort, afin de ne pas effrayer les Evergreens. Ne jamais montrer la supériorité de la technologie terranienne sous un jour destructeur constituait une pierre angulaire de la psychologie coloniale. L'expérience avait démontré que lorsque cela survenait, la base des relations des indigènes envers les Terraniens était non pas l'amitié, mais la peur.Aussi, quel que soit l'angle par lequel on considérait la situation, l'avenir de la petite expédition ne paraissait pas particulièrement rose. En fait, ils ne pouvaient compter que sur un seul avantage : l'idole ou le dieu, sans nul doute une invention des Marchands Galactiques, ignorait encore leur approche.
L'effet de surprise leur permettrait peut-être de résoudre rapidement le problème.
*
Quand le soleil bleu lut de nouveau haut dans le ciel, l'Evergreen était toujours assis là où Ron et Larry l'avaient laissé. Il avait faim et soif, et son épiderme commençait à le démanger car le temps de la mue approchait, Toutefois, il n'était pas en mesure de se débarrasser de sa peau, parce que pour cela il lui fallait se pendre par la queue, la tête en bas, à la branche dira arbre de verre. Comment était-il censé s'y prendre s'il ne pouvait pas bouger !
Il continua à se creuser la cervelle afin de retrouver ce qu'il avait oublié et pourquoi se muscles refusaient de lui obéir. Un vent de panique l'envahit quand il prit conscience que, s'il ne se rappelait pas bientôt quel était le problème, il pourrait mourir de soif ou de faim dans cette région isolée, ou même asphyxie dans sa propre peau. Mais cette Compréhension n'améliora en rien sa situation. Ses pensées devinrent confuses, occupé qu'il était d'une part à chercha une solution à la crise dans laquelle il se trouvait plongé, et d'autre part tentant de se souvenir ce qui Tarait rendu rigide er incapable de se mouvoir.
Qu'est-ce que cela pouvait bien être ?
*
En survolant les montagnes, Ron Landry activa l'appareil de traduction et réécouta la conversation qu'il avait eue avec l’Evergreen. Il arrêta l'écoute en arrivant à l'instant où la créature avait mentionné les Monts de (Sssst). Il effaça le sifflement et, utilisant un des deux micros, le remplaça par le mot                      « Midland». Après quoi, il reprit l'enregistrement en amont et le réécouta. Cette fois, la voix humaine du translateur énonça l'extrait concerné sans la moindre hésitation : - Dans la forêt. Au-delà des Monts Midland...Pour finir, il inscrivit le nouveau mot sur la carte où l'on avait indiqué seulement la chaine de montagnes et ainsi la géographie de Passa s'enrichit d'un terme. À l'avenir, lorsque quelqu'un parlerait à un Evergreen des Monts Midland, l'indigène saurait de quoi il s'agissait. Deux fois par an, tous les appareils positroniques de traduction de Passa étaient interconnectés pour une mise à jour de l'ensemble des néologismes. Ron veillerait personnellement à ce que le nouveau nom soit ajouté sur les cartes.Il n'avait pas choisi le terme « Midland » de façon arbitraire. Si on se fiait à la carte, la formation montagneuse se trouvait en effet approximativement au centre du grand continent équatorial.Ils rasèrent les flancs des montagnes et s'engagèrent dans les défilés afin de mettre de leur côté un maximum de chances de s'enfoncer le plus loin possible vers l'est sans se faire repérer par les Francs-Passeurs. La forêt de verre couvrait les versants jusqu'à une altitude étonnante, près de cinq mille mètres, Au-delà, toutefois, elle disparaissait complètement. Il n'y avait pas même une zone de transition où auraient poussé des végétaux moins prétentieux. Au lieu de quoi la roche dénudée commençait exactement là où la forêt de verre s'arrêtait. Sinon, le spectacle se présentait à eux était toujours le même : l'interminable couverture vitreuse delà sylve.Cet après-midi-là, le glisseur se déplaçait au-dessus des contreforts orientaux, Leur quête d'un site de campement adéquat leur prit beaucoup plus de temps que te jour président. Impossible de nettoyer un site d'atterrissage aux thermoradiants comme la veille, car il fallait autant que possible éviter le brillant éclat qu'ils dégageaient. Sans compter que le bruit qu'ils émettaient attirerait l'attention des Evergreens. Lofty les avait avertis que les créatures bénéficiaient d'une ouïe particulièrement développée et qu'elles étaient capables d'entendre un mot prononcé à voix basse à deux cents mètres.


Ron continua donc à chercher dans la forêt de verre jusqu'à ce qu'il repère un emplacement moins luxuriant. Il fit descendre le glisseur avec mille précautions, ployant les troncs dans toutes les directions. Enfin, ils se considérèrent suffisamment à l'abri des regards pour faire usage des thermoradiants, Au rythme de brèves salves suivies de longues pauses, il leur fallut presque une heure pour dégager une surface assez grande pour établir le campement.

Quand le soir fut tombé, ils ne ressentirent pas cette sorte de fascination romantique qui les avait saisis, la veille, alors qu'ils campaient sur une des presqu'îles de la rivière, lei, ils Se trouvaient à proximité de leur objectif et l'ennemi était aux aguets, Nul ne savait quand il frapperait.

*

Lorsque de nouveau survint le crépuscule, l'Evergreen réfléchissait toujours. Bien sur, ses pensées étaient à présent presque entièrement occupées par la contemplation mélancolique du sort qui l'attendait, lorsque son grand corps serait tellement ¡affaibli par la faim et la soif qu'il s'effondrerait finalement, provoquant du même coup le décollement de son épidémie en pleine mue et l'obstruction des pores par lesquels il respirait. Il ne pensait plus au fait qu'il avait oublié quelque chose d'important ou qu'il pourrait s'en sortir si seulement il s'en rappelait. Il avait désormais perdu tout espoir.
Peu avant que le soleil rouge ne se lève, trois hommes le découvrirent dans cet état. Ils étaient arrivés à bord d'un véhicule analogue - bien que moins perfectionné - au glisseur de Ron Landry. Ils n'étaient pas venus là par hasard. Ils avaient appris qu'une des tribus d’Evergreens de la forêt profonde avait perdu un de ses membres. Et ils le retrouvaient derrière la maison d'Andy Lever.
Ces hommes étaient grands et larges d'épaules. Lorsqu'ils parlaient, c'était sans retenue aucune et d'une voix tonitruante, au point qu'ils pouvaient donner l'impression que ce monde était leur propriété exclusive. Ils rirent et s'esclaffèrent beaucoup en découvrant l'Evergreen dans son triste état.
Ils avaient amené avec eux un instrument similaire au translateur des Terraniens. À l'aide de cet appareil de traduction, ils questionnèrent l'infortunée créature, exigeant de savoir pourquoi elle n'avait pas bougé, et qui lui avait dit de rester assise là sans jamais se relever. Les réponses qu'ils obtinrent demeurèrent confuses et incohérentes. Ils tentèrent de forcer l'Evergreen à se redresser, mais sans succès. Ses muscles semblaient noués et refusaient de se détendre. La seule chose qu'ils parvinrent à faire au bout du compte fut de le charger à bord de leur véhicule à l'aide d'un treuil. À la suite de quoi ils prirent le chemin du de retour.

Ils avaient une idée assez précise de ce qui était arrivé à l'Evergreen. Une présomption qui les perturbait tellement qu'ils riaient beaucoup moins que précédemment. Ils pensaient qu'avec l'équipement et les médicaments dont ils disposaient dans leur camp retranché, ils pourraient rendre la mémoire au malheureux serpent et découvrir ainsi qui était la cause de son infortune.        Cependant, les lois de la nature réduisirent leurs plans à néant. Alors qu'ils étaient encore en route, la mue de l'Evergreen atteignit son stade final sans qu'ils ne s'en aperçoivent. La vieille peau partiellement détachée obstrua la respiration du nouvel épiderme et lorsque le glisseur atterrit enfin, les trois hommes aux rires tonitruants et aux voix grondantes se retrouvèrent en possession d'une peau au doux parfum et de quelque chose qui avait beaucoup moins de valeur - le cadavre d'un Evergreen.

Ce fut ainsi qu'un des malheureux aborigènes de Passa trouva la mort parce qu'il ne savait pas ce qu'était une « maison ». Les instructions qu'il avait reçues étaient : « Tu resteras ici jusqu'à ce que le soleil ait disparu derrière le toit de la maison... »
Comme il ignorait ce qu'était une maison, et qu'il n'avait aucun moyen de deviner le sens de ce terme, il n'avait pas pu déterminer le moment où il pourrait se relever et poursuivre son chemin, il était donc resté assis sur place jusqu'à ce qu'il souffre de la faim et de la soif, et qu'il commence à muer. La pauvre créature était morte d'ignorance.

 
 
 
 
 
 
 
 

Chapitre 5

 
 
Le malheur est sur nous, ô Toi, Magnificence ! Le Prince des Ténèbres, Uuuyi-liio, jette son ombre sur nous. Tes pauvres serviteurs. Soutiens-nous à jamais, Ô puissant Ayaa-Oooy ! Ô viens en aide à Tes enfants. Sage d'entre les Sages...

Ron Landry feuilleta rapidement les pages de soit carnet de notes pendant que Larry l'observait attentivement. Dans le même temps, Lofty Patterson fourrageait dans les conteneurs alimentaires vides en quête de restes de leur repas.

Enfin, Ron rempocha son carnet.

	La flotte de Bushnell n'a rapporté que deux échos fantômes au cours des derniers mois - c'est-à-dire des signaux de repérage causés en apparence par des objets intangibles.


Larry se frotta le menton, songeur.

	Que font-ils en pareil cas ?

	Les deux fois, les échos ont été captés par les stations au sol de Passa. Il ne s'agissait que de scintillements momentanés qui se sont effacés très rapidement. Elles ont interrogé les bases spatiales, qui leur ont répondu que leurs moniteurs n'avaient rien révélé. Résultat : elles se sont contentées de les porter aux archives.

	Je vois, dit Larry. En d'autres mots, si quelque chose était venu de l'extérieur, les stations orbitales l'auraient détecté, n'est-ce pas ?

	Tout juste. Et ne me dis pas que mon raisonnement est bancal.


Son collègue leva une main en signe de protestation,

	Sauf, si tu oublies qu'il existe quelques pilotes hors pair qui sont capables de sortir de l'hyperespace presque à la surface d'une planète et à vitesse suffisamment réduite pour ne pas se consumer. Des casse-cou de ce genre, on en trouve, lu sais. On en a d'ailleurs quelques-uns dans notre propre flotte.


Ron acquiesça.

	Tu as raison. Mais maintenant explique-moi ce qu'est devenu l'ébranlement de structure que produit tout vaisseau qui entre ou sort de l’hyperespace.

	J'y venais justement. Qu'est-il arrivé aux détecteurs de matière? Quand sont survenus ces échos, n'auraient-ils pis du enregistrer l'onde de choc ?

	C'est là que se situe la beauté de la chose, dit Ron en souriant. Ces soi-disant échos fantômes sont espacés de quinze jours, temps de Passa. Le premier est survenu tôt le matin, l'autre au crépuscule.


Il surveilla la réaction de Larry.

-  D'accord. Et ensuite ?

- Les deux fois, ils étaient exactement synchronisés avec le décollage d'un cargo en partance pour la Terre qui a effectué une transition alors qu'il se trouvait encore à proximité de Passa.

*

Lorsque le gros soleil rouge fut haut dans le ciel, Ron et Lofty se préparèrent à partir en reconnaissance. On remit au vieux colon un thermoradiant de poing qu'il fut si fier de posséder que les deux autres curent beaucoup de mal à le persuader de le placer à sa ceinture. Ron s'arma de même, mais s'équipa aussi de ce qu'il appelait un radiant-psi. Avec cc dernier, il était certain de pouvoir «cher Leurs objectifs aux Evergreens. Ils ne s'inquiétaient pas encore des Passeurs. Si leurs soupçons étaient fondés, ces échos fantômes qu'avaient captés les stations de détection de Bushnell signifiaient que deux vaisseaux des Passeurs avaient effectué un atterrissage casse-cou quelque part et qu'ils si cachaient probablement entre les montagnes, à l'ouest. Ron ne pouvait concevoir qu'ils agissent à découvert parmi les Evergreens. Ils devaient plutôt se tenir en retrait et influencer les indigènes avec leur idole ou quoi que puisse être cc Sssst.
Le premier objectif de Ron fût de déterminer si la région dans laquelle ils avaient atterri était suffisamment percée de grottes pour mériter le nom de « Cavernes de Sssst ». Il considérait cette tâche comme assez facile et sans grand danger. Lorsqu'il se mit en route avec Lofty, cependant, il ne pouvait se douter que les événements lui réserveraient quelques surprises.
Leur équipement de communication leur permettait de maintenir le contact avec Larry Randall qui était demeuré derrière pour garder le glisseur. Bien sûr, Ron avait stipulé qu'ils ne s'appelleraient qu'en cas d'extrême urgence, car s'il y avait des Francs> Passeurs dans le coin, ils disposaient probablement d'un équipement similaire et seraient en mesure d'intercepter leurs conversations.
Lofty prit la direction du nord-est, vers la partie la plus accidentée de la région. Avec une habilité et une adresse que Ron ne lui aurait pas soupçonnée, il zigzagua comme un expert entre les troncs de verre. Aux endroits où l'agent n'arrivait pas à se frayer un chemin par lui-même, le vieil homme faisait preuve d'une force musculaire remarquable en retenant les broussailles vitreuses suffisamment longtemps pour lui permettre de passer. En procédant ainsi, ils progressèrent plus rapidement que ne l'avait escompté Ron.
Bien que le soleil rouge au-dessus de leurs têtes fût une étoile géante, sa clarté faisait paie figure en comparaison de celle de son compagnon, qui s'avérait le véritable astre diurne de Passa. Aussi faisait-il relativement sombre dans la forêt en dépit de la translucidité du feuillage. Au niveau du sol les frondaisons créaient une pénombre dans laquelle il aurait été problématique de lire un journal. Elle n'était pas la seule difficulté : après que les rayons rouges du soleil aient été filtrés par le sommet des arbres de la forêt de verre, ils étaient largement dispersés par des réfractions multiples. Tout autour de Ron, régnait une confusion scintillante qui embrouillait les contours de toutes choses et fatiguait rapidement les yeux.

Lofty fit subitement halte alors que Ron tentait de se dépêtrer d'un bosquet de jeunes arbres de verre. Il s'en rendit compte trop lard et heurta le dos, mince mais nerveux, du vieil homme. La réaction de ce dernier fut ahurissante. Il se pencha aussitôt de côté et étendit les bras afin d'agripper un tronc à proximité, sur lequel il prit appui pour se redresser avec une telle force qu'il manqua d'un cheveu renverser son compagnon. Ron jura, mais l'autre pivota vivement et lui plaqua la main sur la bouche. Quand il eut enfin pris conscience que le colon avait identifié un problème, il se calma aussitôt et écarta la main qui le bâillonnait.
Lofty pointa silencieusement le bras devant lui, vers quelque chose qui se trouvait près d'un tronc abattu et Ron regarda par-dessus son épaule. Il ne vit tout d'abord rien d'autre que le scintillement rougeâtre habituel et ce qui faisait penser à un trou obscur au milieu d'une petite clairière. Toutefois, la tache noire fut soudain dotée de contours ainsi que de mouvements. Ron distingua un animal aussi gros qu'un rat et qui en avait l'apparence. Tandis que ses yeux s'accoutumaient à la pénombre environnante, il constata que la bête n'était pas entière. Sa partie arrière manquait - et pourtant il se déplaçait.
S'émerveillant du phénomène, il s'accroupit afin de mieux voir, mais il sentit alors la poigne de Lofty sur son collet II riva son regard sur le demi-rat qui se trouvait devant lui et découvrit que s'il bougeait encore c'était grâce à un essaim de scarabées. Chacun de ceux-ci, noir, faisait à peu près la moitié de la taille de son pouce. Les mouvements de l'animal n'étaient en fin de compte qu'une illusion. En réalité, il était en train de se faire dévorer tout vif. Les scarabées le mangeaient à une telle vitesse que le rat semblait ramper dans l'essaim alors qu'il y disparaissait - littéralement.
Ron comprenait maintenant la réaction alarmiste de Lofty. Si l'agent de       l'A.I.I. l'avait poussé d'un pas de plus lorsqu'il était entré en collision avec lui, il aurait mis le pied en plein milieu de l'essaim de créatures voraces. Compte tenu de la vitesse à laquelle elles boulottaient le rat, il était aisé d'imaginer qu'elles seraient venues à bout des bottes du colon en quelques secondes à peine - pour s'attaquer à sa chair dans la foulée.
Apparemment, elles étaient également sensibles aux bruits. Lorsque Ron déplaça son pied afin de trouver une position plus confortable, elles semblèrent entendre le faible bruissement et s'immobilisèrent un instant. Deux ou trois d'entre elles se dirigèrent vers l'origine du son, mais comme il ne se répéta pas, elles retournèrent bientôt à leur horrible festin.
Ron se sentit légèrement écœuré. Doucement, il prit le radiant-psi à sa ceinture et visa l'essaim de scarabées charognards. Lorsqu'il pressa la détente, leurs mouvements cessèrent sur-le-champ. Plusieurs semblèrent encaisser de plein fouet le tir silencieux pour retomber aussitôt et s'immobiliser sur le dos. La charge énergétique qui privait un être intelligent de sa volonté était suffisante pour détruire leurs minuscules cerveaux insectoïdes.
- Les scarabées de Passa, dit enfin Lofty. Le pire, ce n'est pas la souffrance qu'ils infligent quand ils vous saisissent. S'ils mangent aussi vite que ça, ce n'est pas simplement en se servant de leurs dents, de leurs mandibules ou quel que soit le nom que vous donnez à ces hachoirs. Ils crachent un jus qui dissout ce à quoi ils s'attaquent, et il ne leur reste pratiquement plus qu'à sucer le tout. Cette substance est un poison diabolique quand elle pénètre dans le flux sanguin.

Pendant un bon moment, Ron se sentit faible. Si le colon n'avait pas été avec lui, il aurait peut-être marché sans y prendre garde au beau milieu de l'essaim meurtrier. Il se secoua et, lorsque Lofty se remit en route, il se promit d'être plus prudent.
Le terrain se mit soudain à grimper abruptement. Sans aucune raison apparente, les troncs de verre étaient moins rapprochés que précédemment. Aussi, en dépit de la déclivité, les deux hommes avancèrent-ils plus rapidement. Puis, de nouveau, le vieil homme s'arrêta brusquement. Ron constata qu'ils étaient arrives dans une petite clairière circulaire, ce qui était étrange car lorsqu'il avait survolé la zone en glisseur il n'avait aperçu aucune trouée dans la végétation. Levant les yeux, il nota que les frondaisons étaient recourbées de telle manière qu'elles donnaient l'impression que la sylve était aussi dense qu'ailleurs quand on la regardait du ciel. Plusieurs des arbres qui camouflaient la clairière étaient enracinés Sur un promontoire rocheux, plus haut sur sa gauche. En Observant plus attentivement cet affleurement minéral, il découvrit sous le rebord une ombre plus sombre qui devait faire plusieurs mettes tant en largeur qu'en hauteur.

Autrement dit, il regardait l'entrée d'une des cavernes qu'il recherchait.
Il allait dépasser Lofty pour s'en approcher quand le vieil homme lui barra le chemin.

	Doucement ! murmura le vétéran. On ne sait jamais ce qui peut se cacher là- dedans.


Le vieil homme s'accroupit et observa le sol avec attention. Puis il prit quelques cailloux qu'il lança dans l'Ouverture de l'antre. Ron entendit leurs cliquetis lorsqu'ils frappèrent les parois intérieures, mais rien d'autre ne se passa.

	O.K. ! dit le colon. Maintenant, en restant là où vous êtes, éclairez dedans avec votre lampe-torche. Si, après ça, rien n'en sort en sautant, volant, rampant ou glissant, alors nous pourrons être à peu près assurés que la caverne est vide.


Ron suivit son conseil. Il alluma sa lampe-torche et en dirigea le puissant faisceau lumineux dans l'ouverture de la grotte. À l'intérieur, il aperçut un scintillement sur les parois irrégulières, mais il nota aussi une obscurité profonde là où le cône de lumière se perdait sans frapper le fond de l'excavation. De toute façon, il ne vit rien de ce que Lofty craignait de voir tapi dans la caverne. Elle était vide.

	Ça va, grogna le vieux colon. Maintenant, vous pouvez aller jeter un coup d'œil à l'intérieur. Mais qu'espérez-vous trouver ?


Ron n'en était pas certain, même s'il avait effectivement escompté découvrir des souterrains dans cette région. L'énigme de l'étrange dieu Sssst étant liée aux cavernes, il semblait opportun d'explorer les grottes s'il voulait percer le mystère, Ceci en soi constituait déjà une motivation suffisante, mais Ron avait maintenant l'impression que quelque chose dans les profondeurs de la caverne l'attirait, comme une force surnaturelle. Quand il y entra, ce ne fut donc pas entièrement de sa propre volonté. Il s'agissait d'une impulsion qu'il aurait été bien en peine d'expliquer à Lofty si celui-ci l'en avait sommé. 
Toutefois, maintenant que le vieil homme avait vu par lui-même que l'endroit était vide, son inquiétude semblait l'avoir quitté. Il suivit son compagnon de près, mais d'un pas rapide et confiant, tout en regardant autour de lui. Après dix mètres, Ron dirigea à nouveau le pinceau de sa lampe-torche vers le fond de la caverne - avec les mêmes résultats que précédemment. Le faisceau n'en atteignait toujours pas la fin.

Ils poursuivirent leur exploration. Les parois de roche nue ne révélaient rien d'autre qu'un suintement humide ici et là. Cependant, la mystérieuse compulsion qui l'attirait vers l'abime de ténèbres était quelque peu oppressant Ron fit halte pour jeter un coup d'œil en direction de Lofty. Ce dernier semblait animé d'une saine curiosité, mais à son aise. Il n'avait selon toute apparence rien perçu de l'ensorcellement que dégageait l'endroit. L'agent en fut irrité. Pourquoi ce vieux fou n'a-t-il rien ressenti ? se demanda-t- il. Serais-je le seul à y être sensible ?
A ce moment, le colon commenta :

	Je crois qu'on peut faire demi-tour. Nous ne trouverons rien de plus ici.


Ron eut du mal à réprimer sa colère.

	C'est moi qui décide de ce que nous allons faire, Lofty ! le rabroua-t-il. Souvenez- vous-en !


Le vieil homme le regarda, éberlué. Puis son expression se modifia en quelques secondes. Son sourire et ses ridules de gaieté s'évanouirent pour être remplacées par un rictus de dérision et de mépris.

	Oh, c'est comme ça, hein ! gloussa-t-il avec malveillance. Alors, débrouillez-vous tout seul. Moi, pour ce que cela me concerne, je m'en vais. Et à partir de maintenant, quand vous vous aventurerez dans la forêt, souvenez-vous des trucs que je vous ai donnés. Parce que sinon...


Il fit un geste de la main pour expliciter ce qui pourrait arriver.

	Ah ! Tu te montres enfin sous ton vrai jour ! gronda Ron. Tu veux me planter là, hein ? (Il sortit son arme.) Tu ne partiras pas aussi facilement, mon petit bonhomme I Tu vas rester gentiment avec moi !


Un détail dans le regard de Lofty l'alerta. Le vieil homme ne semblait pas impressionne par l'apparition de l'arme. Il observait au-delà de Ron, comme si quelque chose arrivait des profondeurs de la caverne. Et l'agent expérimenté se laissa prendre au plus vieux truc du monde. Il fit volte-face, mais comprit trop tard son erreur, La crosse du thermoradiant de Lofty le frappa à la tête et il tomba au sol. Son épaule heurta une saillie et la douleur le fit se relever aussitôt.
L'autre avait été étonnamment rapide. À travers un brouillard de souffrance et de nausée, Ron pouvait maintenant le voir s'approcher, poings serrés. Au premier coup, il plongea de côté et Lofty frappa la paroi rocheuse, lâchant un hurlement de rage. Le Terrien fut encore trop lent, car l'autre ne sembla pas décourage par les meurtrissures sur ses poings. Le colon joignit les mains et s'en servit comme d'une matraque sur la tète de son adversaire, tout en lui donnant simultanément un coup de genou dans le ventre.
Ron s'écroula pour la deuxième fois. Mais sa colère avait maintenant atteint un degré tel que douleur et nausée passaient au second plan. Il fut sur pied en un éclair et chargea Lofty comme un bélier. Et pendant tout cc temps, une petite voix au fond de sa conscience lui répétait que tout ça était pure folie, qu'il n'avait aucune haine à rencontre du colon cl qu'il n'y avait pas davantage de raison à cette bagarre. Elle lui dit aussi que le vieil homme n'avait rien non plus contre lui, et qu'ils se comportaient tous les deux comme de parfaits imbéciles.

Mais il n'écoutait pas cette voix. El avait à présent perdu toute retenue, et il percuta Lofty comme un bélier. Il eut le temps d'entendre le vieil homme pousser un cri strident avant de heurter lui-même la paroi rocheuse tête la première.
C'était un coup de trop. Un gong résonna dans son crâne comme s'il allait éclater, et il tomba à genoux tout en perdant conscience.



Chapitre 6

 
 
Triomphe, Ô Toi, le Glorieux ! La joie inonde Tes enfants ! Trois nouveaux sacrifices nous T'apporterons et Tu loueras alors noire fidélité à Ton Nom ! Ceux-là étaient des rois parmi les leurs et leurs noms sont sur les lèvres des incroyants. Que Ta grâce nous revienne, Ô Tout Puissant, et nous célébrerons Ton Nom à jamais, Ayaa- Oooy... !

Larry s'efforçait péniblement de rassembler les fragments de ses souvenirs et de les agencer de telle sorte à y reconnaître une forme de cohérence. Tout cela se déroulait pendant qu'il avait les yeux fermés. Quelque chose en lui l'incitait à souhaiter pouvoir garder les paupières closes afin de ne pas voir ce qui l'entourait. Et il n'avait pas du tout envie de s'opposer à ce souhait.
Il se rappelait avoir été assis devant le glisseur en train d'observer les scintillements inquiétants des troncs de verre dans la faible clarté rougeâtre. Il se demandait s'il y avait moyen de faire de Passa une planète touristique où les riches Terraniens viendraient passer des vacances exotiques. Cela l'amena à philosopher et à songer qu'à peine deux cents ans plus tôt les hommes de la Terre n'avaient encore qu'une vague notion de cc qu'était un avion. Sauf pour quelques précurseurs, la simple idée d'un voyage vers les étoiles était considérée comme une absurdité et tous ceux qui osaient en parler étaient tournés en ridicule.
Mais lorsque Perry Rhodan avait fait son entrée sur la scène de l'Histoire, les choses avaient changé rapidement et en profondeur. De nos jours, la Terre en était venue à devoir protéger ses colonies des hordes d'aventuriers richissimes. Et non seulement les colonies, mais aussi les indigènes qui peuplaient nombre de ces planètes.
Larry se souvenait avoir soudain ressenti de la colère contre les Terraniens, bien qu'il en fût un lui-même. Au fond, que faisaient les Terraniens ? Ils envahissaient la galaxie à bord de leurs vaisseaux spatiaux, soumettant un monde après l'autre, ne laissant aux populations indigènes aucune chance de vivre leurs propres vies.
Était-cc là une race à laquelle on était fier d'appartenir ? Non, mille fois non ! La rage de Larry avait atteint un seuil meurtrier. Il aurait été prêt à tuer Ron ou Lofty s'ils s'étaient trouvés devant lui. Faute de quoi, ce fut le glisseur, un produit de la technologie terranienne, qui était devenu la cible de son ire. Il se rappelait aussi avoir eu un bref moment de conscience, comme si, sorti de son corps, il avait observé le fou furieux en quoi il s'était métamorphosé, sans pouvoir intervenir. Il avait fait irruption à bord du glisseur et, avec la crosse de son arme, avait commencé à faire voler en éclats les contrôles de l'appareil. Il se rappelait avoir arraché des touches et des commutateurs - jusqu'au moment où il avait probablement reçu une décharge électrique, car ses souvenirs n'allaient pas plus loin.

Quelle folie !songea-t-il. Qu'est-cc qui avait bien pu l'amener à agir aussi stupidement ? Il tenta de se tourner sur le côté, niais son épaule heurta quelque chose de dur et fixe. Il commença alors pour de bon à se demander où il se trouvait. Finalement, sa curiosité devint plus forte que son désir de ne pas regarder ce qui l'entourait, et il ouvrit les yeux.
Sa première sensation fut l'éblouissement, provoqué par une puissante source de lumière blanc jaunâtre. Il baissa les paupières, ne conservant qu'une fente étroite, afin de s'habituer à la clarté. Il nota ensuite que la chaude atmosphère ambiante était chargée d'un merveilleux parfum. Cette fragrance lui était familière d'une façon ou d'une autre, mais il fallut un moment à son esprit embrumé pour l'identifier comme étant la senteur des peaux des Evergreens. À en juger par la dureté du sol sous lui, il reposait quelque part sur une surface minérale. Il se dit alors qu'en position assise il pourrait voir autre chose que la lumière. Aussi se redressa-t-il.
Ce qu'il découvrit était beaucoup moins impersonnel que la clarté aveuglante, et également bien moins plaisant que le parfum des peaux de Passa. Son regard parcourut une salle aux dimensions colossales, et il constata qu'il se trouvait contre un des murs latéraux. Toutefois, éparpillés sur le soi inégal de l'immense caverne, lui tenaient compagnie un millier au moins d'êtres humains, qui ne semblaient guère logés à meilleure enseigne que lui. La plupart d'entre eux restaient tranquillement allongés sur le dos à contempler le plafond s'incurvant à quelque huit mètres de hauteur. Quelques- uns avaient pris appui sur un coude et regardaient ce qui les entourait. Pour finir, il vit deux hommes debout près du mur, et qui semblaient en grande conversation.
Larry ne reconnut aucune des personnes couchées sur le sol, ni aucune de celles qui prenaient appui sur leur coude, mais point n'était besoin d'être un génie pour comprendre qu'il s'agissait là d'une partie de ces gens que les Evergreens avaient enlevés, incluant les membres des expéditions punitives contre les indigènes qui s'étaient soldées par une défaite aussi cuisante qu'inattendue.
En outre, les deux hommes conversant en position debout n'étaient autres que Ron Landry et Lofty Patterson, Il ressentit une secousse en les reconnaissant, mais il se leva et les rejoignit. Ils éprouvèrent certainement un choc équivalent lorsqu'ils virent subitement un homme se lever au milieu de la foule allongée au sol - un phénomène échappant à la léthargie générale. Quand Ron et Lofty interrompirent leur conversation pour le dévisager, il nota leur soudaine expression de stupéfaction mêlée de consternation.
Il comprenait et qu'ils devaient ressentir. Ils étaient tombés d'une façon ou d'une autre entre les griffes des Evergreens ou des Francs-Passeurs, mais ils n'avaient pas réalisé que leur compagnon était lui aussi présent dans la salle. Ils ne l'avaient pas aperçu, perdu au milieu de tous les captifs, et avaient sans doute escompté qu'il leur viendrait en aide. Et voilà qu'il apparaissait à leurs côtés - prisonnier tout comme eux.

- Désolé, fut le premier mot qu'il prononça. On dirait bien qu'ils m'ont eu aussi.

Ron lui demanda ce qui Lut était arrivé, et écoula attentivement son bref récit-Il se tourna ensuite vers Lofty et dit :

	C'est le même phénomène. Il est soudain devenu enragé sans raison apparente.


Le vieil homme eut une moue désabusée.

	Autant que vous le sachiez tout de suite, expliqua-t-il à Larry. Nous nous sommes tous les deux transformés en fous furieux. Nous avons failli nous étriper mutuellement.


Ron lui relata en quelques mots comment ils avaient découvert la grotte et ce qui était survenu par la suite. L'étonnement de Larry s'accrut lorsqu'il comprit tonte l'ampleur de la situation : quelqu'un avait - délibérément et avec succès - utilisé une nouvelle forme d'arme. Une arme qui provoquait chez les humains une rage si aiguë qu'ils ressentaient une irrésistible envie de tuer et de détruire. Elle semblait abolir complètement le processus de raisonnement et amener ses victimes à commettre des actions qui leur seraient apparues inconcevables dans des conditions normales.

Les deux agents de l'A.I.I. s'entre-regardèrent.

	Qui ? interrogea posément Larry.


Ron s'attendait à cette question.

	Nous l'ignorons, répondit-il. (Mais, se reprenant aussitôt, il ajouta :) Pour le moment !


Larry était sur le point de demander autre chose, quand un brouhaha à l'autre bout de la caverne l'en empêcha. Il identifia les silhouettes bondissantes de trois Evergreens qui s'approchaient de la foule apathique toujours au sol. II était difficile de savoir d'où ils étaient venus, les parois ne présentant aucune ouverture discernable. En tout cas, l'apparition des ophidiens mit un terme à la passivité générale. À l'approche des indigènes, les captifs poussèrent des cris d'alarme et de frayeur et s'éparpillèrent dans toutes les directions. Ce lamentable spectacle emplit Larry de dégoût. Il aurait voulu se lancer au devant des fuyards, leur bloquer le passage et leur crier quels couards ils étaient pour prendre ainsi la fuite face à seulement trois Evergreens. Mais il n'avait pas fait le premier pas, qu'il sentit une main se poser sur son épaule.

	Doucement, mon vieux, dît Ron, sur un ton particulièrement calme. Ça ne servirait à rien, Il y a peut-être d'autres Evergreens qui se cachent derrière ces murs sans que nous le sachions. Et puis, jette un coup d'œil à ton ceinturon


Larry posa la main sur l'étui de son arme. Quel imbécile il était ! Évidemment, il ne fallait pas s'attendre à ce qu'ils aient oublié de lui prendre son radiant quand ils l'avaient transporté ici. Ron avait raison. Ils ne pouvaient rien faire contre les Evergreens - du moins pour l'instant.
Les trois serpents rejoignirent en quelques-uns de leurs bonds inimitables l'arrière- garde du flot de Terraniens en fuite, alors que le front de la vague s'entassait déjà contre le mur du fond de la caverne. Larry vit chacun des Evergreens s'emparer d'un homme. Les soulevant au-dessus de leurs têtes, ils firent demi-tour et s'en retournèrent avec leurs prisonniers. Le tout s'était déroula si rapidement que Larry ne commença à comprendre ce qui se passait que lorsque les Evergreens eurent atteint la paroi arrière de la salle. Là où nul n'aurait soupçonné la présente d'une porte, une ouverture sombre béa devant eux.

Ils étaient venus chercher des victimes pour leurs sacrifices ! Des offrandes pour leur dieu inhumain assoiffé de sang !

Les trois captifs emportés par les Evergreens étaient parfaitement au courant du sort qui les attendait, car leurs hurlements étaient audibles malgré le tumulte régnant dans la caverne. Larry les vil se tortiller et se débattre entre les griffes des serpents. Il vit leurs visages devenir écarlates dans leurs efforts frénétiques pour se libérer et entendit leur terreur de la mort dans le cri du dernier tandis qu'on le portait à travers la sombre ouverture et que la porte se refermait.

*

Après cet incident, il ne restait plus grand-chose de la maîtrise de soi de Larry. Il était prêt à étrangler de ses propres mains, et tes Evergreens, et celui qui les avait incités à adopter un comportement aussi ignoble. Lofty était devenu très taciturne et toutes ses rides de bonne humeur avaient disparu. Lorsque l'un ou l'autre de ses compagnons s'adressait à lui, il ne répondait pas.
Ron semblait le seul encore en mesure de réfléchir rationnellement, alors que leur sort à tous en dépendait. Il nota que les prisonniers refluaient pour s'éparpiller à nouveau dans la caverne et s'effondrer sur le sol. C'était presque comme s'ils avaient déjà oublié l'horrible intermède. Soulagés de ne pas avoir été choisis cette fois encore, ils replongeaient dans leur apathie.
Ron connaissait la cause de cette indifférence. Il savait ce qu'il trouverait s'il longeait les parois en quête d'une sortie : rien. Ce dont les autres s'étaient forcément déjà aperçus en explorant les lieux, que se soit seuls ou en groupe. Il n'y avait aucune issue. Du moins, aucune qui puisse être ouverte de l'intérieur. Et même s'ils parvenaient à ouvrir un de ces passages, il y avait sans nul doute de l'autre côte des Evergreens en nombre suffisant pour neutraliser toute tentative d'évasion. Il existait également une autre raison à leur découragement. Cette grotte se trouvait quelque part au milieu de la sylve de verre. Un millier de kilomètres les séparait de la frange occidentale delà forêt, elle-même à cinq cents kilomètres de la ville la plus proche. Qui se risquerait à entreprendre une telle odyssée ?
Lorsque Ron attaqua malgré tout l'inspection des parois, il le fit d'abord parce qu'il préférait se fier à ses propres yeux - notamment parce qu'ils étaient de par son entraînement d'agent de la Section m mieux exercés que ceux des autres - et ensuite parce qu'il était convaincu qu'il était préférable de s'adonner à une activité même probablement inutile plutôt que de s'abandonner et se coucher par terre en se laissant engloutir dans l'océan de l'apathie générale.
La halle faisait environ cent mètres de long sur cinquante de large. Son inspection devrait donc couvrir trois cents mètres - trois cents mètres de roche grisâtre à examiner centimètre par centimètre. Ce n'était pas exactement une formalité. Il laissa Larry et Lofty, ceux-ci ne montrant aucune velléité de se joindre à lui.

Après seulement quelques pas, il comprit soudain en quoi cette petite expédition en solo lui serait bénéfique. Il pourrait méditer sans être distrait par les ronchonnements maussades de Larry et la mélancolie de Lofty. Beaucoup de choses nécessitaient encore qu'il y réfléchisse.

*

Il y avait par exemple la façon dont la caverne était éclairée, Une rangée de tubes luminescents avaient été fixés au plafond - sommairement et donc en hâte. Quelques-uns pendaient de travers. Des fils sortaient de trous forés dans la roche pour courir le long des parois. Mais malgré cette installation bâclée, un fait demeurait : les Evergreens ne connaissaient rien à l'éclairage électrique. Ces lampes constituaient donc la première preuve que les Francs-Passeurs étaient pour de bon impliqués dans les incidents survenus sur Passa. La porte qu'il avait aperçue, s'ouvrant et se refermant en silence sans que nul n'ait besoin de tourner une poignée, représentait une autre preuve. Elle devait également avoir été installée par les Marchands Galactiques. Tout ce camp de concentration souterrain était leur œuvre.
Pourquoi ? Pourquoi se préoccupaient-ils de l'endroit où les Evergreens gardaient leurs prisonniers 1 Pourquoi s'étaient-ils donné autant de peine pour installer ce centre de détention duquel il était impossible de s'évader, s'ils n'étaient intéressés que par les profits commerciaux que leur promettait Passa ? Questions sans réponses, décida Ron. Il en savait trop peu pour le moment.
Et autre chose encore. Lofty Patterson avait pu déchiffrer du langage-tambour des Evergreens que ceux-ci s'efforçaient d'apaiser leur dieu ou leur idole parce qu'ils manquaient de victimes à lui sacrifier. Alors qu'il devait y avoir dans cette caverne un millier de personnes et tous savaient que les quelques-uns que l'on emmenait toutes les demi-heures allaient mourir sur l'autel de cette déité insatiable. On millier d'offrandes ne lui suffisait-il pas ? Quelle sorte de monstre était-cc là ?

Il n'avait pas non plus de réponses à ces questions-là.

Ron avait déjà songé à une troisième question pour laquelle il ne possédait pas davantage d'explication : comment les Evergreens avaient-ils découvert si rapidement sa petite expédition ? L'attaque silencieuse contre Larry et, surtout, l'étrange bagarre entre Lofty et lui pour, tous les trois, se réveiller dans cette immense caverne, tout cela sous-entendait qu'on les avait surveillés, attendant seulement le moment le plus favorable pour s'emparer d'eux.
Comment les Evergreens s'y seraient t’ils pris ? Et même s'ils n'étaient pas directement à l'origine de toute L'affaire, comment les Francs-Passeurs avaient-ils pu les contacter dans les profondeurs de la forêt à partir de ces repaires montagnards ?

Au fil de son inspection, Ron ne put éviter de prendre en compte un autre aspect du problème : les Francs-Passeurs devaient bien se douter que la Terre ne resterait pas les bras croisés devant ces assassinats gratuits de colons. Il y avait une Limite au respect que portait le gouvernement Terranien à la susceptibilité des indigènes, et ce sort meurtrier que les Marchands Galactiques avaient lissé autour du dieu des Evergreens dépassait largement les bornes. Ils ne pouvaient ignorer que tôt ou tard ils auraient affaire à l'Astromarine Solaire et que leur guerre commerciale deviendrait une guerre année. Avec comme conséquence qu'ils perdraient Passa.

Alors, comment avaient-ils pu s'embarquer dans une telle aventure ? Pourquoi ne pas avoir simplement tenté une de leurs manigances habituelles, généralement beaucoup moins sanglantes et susceptibles de leur rapporter une part non négligeable des profits de Passa - avec également bien moins de risques ?
Ron croyait tenir la réponse à cette question. Elle était assez évidente pour Je remplir d'appréhension. Les Francs-Passeurs avaient monté toute cette mise en scène dans le but d'attifer la Terre dans une guerre d'un genre très particulier. Et si tel était le cas, cela signifiait qu'ils disposaient d'un atout les incitant à croire qu'ils remporteraient ce conflit. Mais l'agent de la Section III était bien en peine d'imaginer quelle sorte de carte maitresse ils pouvaient détenir.
Il pressentait toutefois que la situation était beaucoup plus grave qu'il ne s'y attendait quelques heures auparavant.


Chapitre 7

 
 
Nous Te préparons un grand banquet, Ô Toi l'incomparable ! Trois princes des ténèbres nous Te sacrifierons, et à jamais Tu resteras près de nous. En reconnaissant la fidélité de Tes enfants. Tu les protégeras de tous les dangers, Ayaa-Oooy...

Deux interminables jours avaient passé tandis qu'ils s'efforçaient de faire réagir leurs compagnons de captivité et de ramener à la surface de leur esprit leur instinct de conservation, mais bien rares furent ceux d'entre eux qui prêtèrent seulement attention à ces tentatives, et ce fut â chaque fois pour demander qu'on les laisse tranquilles. L'examen des parois effectué par Ron n'avait rien donné non plus. Il avait bien trouvé l'emplacement de la porte par laquelle les Evergreens avaient disparu avec leurs victimes, mais, sachant que cela ne servirait à rien de l'ouvrir, n'avait fait aucune tentative en ce sens.
Leur séjour dans la caverne était tout sauf varié. Des Evergreens entraient toutes les quatre-vingt-dix minutes pour enlever trois hommes à chaque fois. Deux fois dans un intervalle de vingt heures ce fut un peloton entier de serpents qui surgit pour apporter quelques tonnes de nourriture - ou du moins de quelque chose censé avoir ce nom - et d'eau. Mais les prisonniers ayant perdu leur appétit et cette espèce de tambouille n'étant rien moins qu'appétissante, ils n'y touchèrent guère.
L'immense salle souterraine était évidemment dépourvue de toute installation sanitaire. Aussi quelques jours avaient-ils suffi pour que l'atmosphère du lieu devienne Si nauséabonde que même la douce fragrance des Evergreens qui se montraient de temps à autre était impuissante à masquer les miasmes. Ron craignait que le manque d'hygiène ne favorise l'apparition de maladies infectieuses et tenta d'aborder le problème avec quelques-uns des autres captifs, mais pour ces derniers, mourir sur l'autel du dieu monstrueux ou succomber dans une épidémie de typhus revenait du pareil au même.
Telle était la situation quand l'agent de l'A.I.I. constata que près de cinquante heures avaient passé depuis qu'il avait repris connaissance dans cet endroit. Il commençait à se sentir lui-même envahi par un début d'apathie. Il ne put non plus éviter de remarquer que Larry et Lofty semblaient également succomber peu à peu au maléfice. Ils ne se parlaient quasiment plus. Après tout, pourquoi l'auraient-ils fait? Rien ne le justifiait. Et leurs traits reflétaient cet état d'esprit.

Ron prit finalement conscience de la nécessité qu'il se passe quelque chose avant que la monotonie et le désespoir de leur situation ne drainent leur dernière étincelle d'énergie. Et il parvint à la conclusion que mieux valait tenter une action quelle qu'elle soit - même complètement folle - que de rester là à gémir en fixant le plafond et en se plongeant par auto-hypnose dans un état d'hébétude larvaire.

Il élabora un plan, qui ne pouvait être qualifié que par un seul mot : suicidaire. Mais il suffisait d'avoir un projet pour convaincre Lofty et Larry de le suivre. Il y avait d'ailleurs une alternative à son côté kamikaze. Le choix offert était : « Nous... ou les Francs-Passeurs ! »

*

Ron consulta son chronographe.

Les Evergreens n'étaient pas particulièrement ponctuels. La période d'une heure et demie s'achevait parfois quelques minutes plus tôt, parfois quelques minutes plus tard. Il semblait bien que cette fois leurs ravisseurs seraient en retard, néanmoins, pour ceux qui attendaient, l'angoisse était là dès à présent.
Ron essaya de trouver quelque chose à dire pour meubler le temps, mais rien de neuf ne lui vint à l'esprit. Il avait déjà énoncé à plusieurs reprises les recommandations habituelles : «Gardez les yeux ouverts et ne laissez passer aucune occasion de vous échapper ». C'était tout il n'avait pas d'autre conseil à donner que celui-là. Il se dit que ses compagnons suivraient cette directive et fit un effort pour chasser les pensées morbides qui l'assaillaient.

Il fut alerté par une légère vibration du sol.

Il regarda droit vers la large ouverture d'où émanai une faible clarté tandis que les trois Evergreens pénétraient dans la salle avec leurs bras écartés. Ils utilisaient la paire inférieure pour préserver leur équilibre pendant qu'ils avançaient en bondissant, et la paire supérieure pour s'emparer de leurs victimes.
Un cri collectif s'éleva dans la caverne. Les hommes sautèrent sur leurs pieds et ce fut le début d'un sauve-qui-peut général Ron se releva également et vit du coin de L'œil que Larry et Lofty en faisaient autant. Ils pivotèrent tous les trois et se mirent à courir à leur tour.
Ron se rendit soudainement compte à quel point il était difficile de seulement feindre la fuite. Il avait tout d'abord commencé à cavaler aussi vite qu'il le pouvait, mais cela impliquait qu'il ne tarderait pas à rattraper l'arrière-garde des autres fugitifs, ce qui n'était pas conforme à ses plans. Il s'efforça de réduire légèrement son train tout en jetant un coup d'œil du côte des Evergreens. Ces derniers ne semblaient pas avoir forcé leur allure. Ils bondissaient sur leurs queues du même mouvement rythmique que d'habitude. Ils savaient qu'ils obtiendraient de toute façon ce qu'ils voulaient, se dépêcher était donc superflu,

À cet instant, l'agent de l'A.I.I. ne put s'empêcher de les haïr.

Il modifia cependant quelque peu sa trajectoire quand il vit qu'aucun Evergreen ne se trouvait directement derrière lui. Il prit une seconde pour regarder ce que devenaient ses deux compagnons, mais Larry fut le seul qu'il put apercevoir. Celui-ci était juste devant un des serpents, qui le talonnait à moins de cinq mètres. Ron le vit trébucher et s'étaler par terre. La seconde d'après la créature ophidienne l'avait saisi et soulevé au- dessus d'elle.
Mais tout leur plan tenait à cela. C'était une ruse élémentaire qui n'attirerait pas les soupçons. Ron s'efforça à son tour de prendre un gadin et simula un faux pas de côté comme s'il avait voulu échapper à l'emprise des serpents. En réalité, il fut soulagé en voyant les membres à la peau verte fondre sur lui et l'empoigner dans leur puissante prise. Il commenta à hurler et à se débattre - conformément à leur scénario. Larry fît immédiatement chorus. Ils y mirent toute la force de leurs poumons et parvinrent à couvrir la clameur qui emplissait la caverne. Ils gigotèrent également tant qu'ils purent, exactement comme ils l'avaient vu faire par les précédentes victimes.
Quand Ron examina tes alentours à la recherche du troisième Evergreen, il le découvrit pratiquement à la hauteur des retardataires de la foule en fuite, mais ayant déjà saisi sa proie. Et quand la créature fit demi-tour afin de rejoindre ses congénères, les traits de la victime apparurent : c'était Lofty, qui avait lui aussi réussi à se faire prendre. Le vieil homme émit un sauvage miaulement pour laisser croire à son kidnappeur qu'il ne se joignait pas volontairement à la légion des damnés.
Les Evergreens emportèrent leurs offrandes humaines hors de la grande caverne. Les hurlements de leurs captifs résonnaient différemment ici, dans ce passage faiblement éclairé, évidemment plus étroit que la grotte, mais à la voûte plus élevée. Le son de leurs cris était également quelque peu atténué ou amorti par la présence de la pléthore de serpents montant la garde en ces lieux. Ron estima leur nombre à au moins deux cents. Les choses étaient exactement telles qu'il l'avait soupçonné. Avec tout ce monde posté sur le chemin de la sortie aucune tentative d'évasion n'aurait été possible.
Leurs captifs fermement maintenus au-dessus de leurs têtes, les Evergreens sautèrent le long de la galerie jusqu'à ce qu'ils pénètrent dans une nouvelle salle. Tout en continuant à crier et à se débattre, Ron identifia l'origine de l'éclairage local : des torches fixées aux murs. Les Francs-Passeurs ne s'étaient pas donné la peine de monter une installation électrique dans cette pièce-ci. Les ophidiens avaient donc fait appel à leur méthode ancestrale et utilisé les jeunes branches combustibles des arbres de verre. La salle était circulaire, et l'humain nota qu'à l'opposé de là où il était s'ouvraient deux passages non éclairés, ceux-là.
À ce moment-là, son ravisseur se pencha et le posa sur le sol. Ron réagit instantanément, Il n'avait aucun mal à imaginer ce que les autres prisonniers avaient dû faire sitôt après avoir recouvré leur liberté de mouvement. Il fit volte-face et tenta de se sauver en courant. Cette fois il mit toute la gomme et avait presque atteint le couloir au haut plafond quand il fut de nouveau saisi, soulevé en l'air et reposé au même endroit que précédemment.
Cc coup-ci il se tint tranquille. Il avait également cessé de brailler à tout va, curieux de ce qui allait se passer. Les trois Evergreens restèrent là, positionnés de manière à encercler les trois captifs Terraniens. Après quelques instants d'immobilité générale, Larry fit à son tour une tentative de fuite, mais il ne parcourut que quelques mètres avant d'être repris et ramené à son point de départ.
Ron mit cette période de pause pour étudier les trois Evergreens. Tant que leurs captifs ne bronchaient pas, ils restaient eux-mêmes immobiles. Ils se tenaient là, dressés sur leurs queues effilées mais puissantes, et si certains des nombreux orifices parsemant leurs crânes ronds étaient des organes visuels, alors ils regardaient constamment la même chose, car leurs têtes étaient aussi figées que le reste.
Les minutes passèrent. Lofty se lança dans un nouveau concert de hurlements. Il agita les bras et fit mine de partir en courant, et sur ces entrefaites les serpents semblèrent revenir à la vie. Il fit tout ce à quoi on pouvait s'attendre de la part d'un prisonnier désespéré et craignant pour son existence - tout, sauf le contenu de ses paroles :

	Par tous les diables ! Combien de temps allons-nous rester plantés ici ? Qu'est-ce qu'ils attendent ?


Ronse contenta d'un bref haussement d'épaules pour toute réponse. Comment aurait- il pu savoir ?
Les cris du vieux colon semblèrent cependant avoir eu un effet, car quelques secondes plus tard deux autres Evergreens émergèrent d'une des ouvertures sombres. Le parfum de leurs épidémies s'ajouta à celui des ophidiens déjà présents et la pièce s'emplit d'un arôme si entêtant qu'il en était presque anesthésiant.
Au premier abord, ce que les deux nouveaux venus avaient l'intention de faire n'apparut pas clairement. Ils portaient dans leurs bras supérieurs un paquet qui ressemblait à un tas de tissu ou de vêtements chamarrés. Pourtant, tout le monde savait que les Evergreens étaient totalement ignorants de l'art du tissage : ils ne s'habillaient pas et n'en avaient aucun besoin.
Néanmoins, ce qu'ils apportaient était bel et bien des vêtements de coton ou autre matériau approchant. Quand ils eurent déposé leurs colis sur le sol, Ron s'étonna des couleurs criardes et de la coupe fruste de ces tenues - incontestablement sorties de quelque usine de l'Empire Arkonide. Le doute n'était pas permis : c'était là encore l'œuvre des Francs-Passeurs. Mais qu'avaient l'intention de faire avec cela les ophidiens ?
Cette question ne tarda pas à recevoir une réponse. Une puissante serre saisit Ron par l'épaule et l'obligea à se retourner. Une autre main griffue le maintint par derrière. Puis quelque chose bruissa au-dessus de sa tête et sa vision s'obscurcit pendant une seconde ou deux. Quand il put de nouveau voir, ce fut pour se retrouver vêtu d'une espèce de tunique voyante et sans allure, dont le motif imprimé était purement hideux. Il se tourna alors pour regarder ses deux compagnons, et ne put que constater qu'ils n'avaient pas meilleure apparence que lui.

	Au secours ! geignit Lofty, désespéré. Comment nous ont-ils attifés ? Comment oserons-nous nous montrer où que ce soit dans cet accoutrement ?


À personne en dehors de nous-mêmes, songea Ron avec amertume. Tout cela était peut-être très drôle, mais qui pourrait douter encore que c'était là le rituel des Evergreens pour préparer les victimes sacrificielles destinées à leur dieu ?

*

Cette fois ils ne furent pas emportés hors de la salle. Ils durent sortir par leurs propres moyens - les ophidiens devaient estimer que c'était leur dernière promenade. Les trois monstres qui les avaient amenés ici les suivirent, visiblement pour leur ôter toute velléité d'évasion.

Les trois hommes se mirent en marche avec un évident manque de bonne volonté, comme il se devait de la part de prisonniers sous la contrainte. La galerie qu'ils empruntèrent était haute et étroite, conformément aux techniques habituelles de percement des serpents, et l'obscurité les engloutit sitôt qu'ils furent hors de vue de la grotte aux torches. Mais les trois Evergreens qui les talonnaient les poussaient en avant chaque fois qu'ils ralentissaient un tant soit peu leur allure. Ils les bousculèrent ainsi de leurs bras puissants jusqu'à ce que les Terraniens se décident à cheminer d'un bon pas.
Ils ne se montrèrent cependant pas trop brutaux, ce que Ron fut peu enclin à reconnaître. Dans la situation périlleuse où ils se trouvaient présentement, ils devaient entretenir leur colère. Il était hors de question de s'autoriser à penser qu'après tout les Evergreens étaient des types plutôt sympas et qu'il serait peut-être possible de trouver un accord avec eux nonobstant les Francs-Passeurs - ni que ces créatures ne pouvaient pas vraiment être à blâmer pour tout ce désordre. Et songer aux Marchands Galactiques ne les aiderait pas davantage. Ce n'était pas aux Francs-Passeurs qu'ils avaient affaire ici, mais aux Evergreens. C'était des griffes des serpents qu'ils devaient s'échapper. Se laisser aller à ressentir la moindre once de sympathie envers leurs ravisseurs ophidiens ne serait- ce qu'une seconde au mauvais moment pourrait causer leur perte.
Le tunnel semblait interminable, et l'obscurité n'était pas de nature à faciliter l'estimation de la distance qu'ils avaient franchie. Ron jugea qu'ils avaient parcouru environ un kilomètre quand ils commencèrent à percevoir l'étrange son qui semblait provenir des profondeurs en dessous d'eux. Au premier abord cela ressemblait au son d'une cloche de qualité inférieure. Le plus bizarre était la sensation de peur primitive qu'il engendrait. Les trois hommes s'arrêtèrent, mais les Evergreens les poussèrent et ils repartirent. Le son mystérieux devint plus fort.
Une lueur rougeâtre naquit devant eux. Elle sortait apparemment d'une petite ouverture latérale dont ils étaient encore relativement éloignés, et au fur et à mesure qu'ils s'en rapprochaient le son gagnait en netteté. Ils se rendirent bientôt compte qu'il s'agissait du même brait de tambour qu'ils avaient déjà entendu quand ils se trouvaient encore dans la forêt. Lofty commençai hurler comme s'il était pris d'une frayeur mortelle - et cette fois peut-être ne simulait-il pas - mais Ron s'était attendu à ce qu'il agisse, étant donne que le vieux colon était le seul d'entre eux capable de déchiffrer le langage des tambours.
- Ils disent que la joie leur est venue en ce grand jour où ils apportent à leur dieu les offrandes les plus précieuses, vociféra Lofty. Il s'agit de nous, cela ne fait aucun doute !
Ron hocha machinalement la tête tout en étrécissant les yeux pour essayer de discerner la source de la lumière écarlate. Quand il constata que sa brillance variait d'une manière tremblotante, il en conclut que ce qu'il voyait était la lueur de torches - des torches spécialement préparées pour produire cette couleur.
Il récapitula rapidement tout ce qu'il avait pu voir depuis qu'ils avaient été sortis de la grande caverne des prisonniers. Sans nul doute une quelconque cérémonie les attendait, mais si la moindre occasion de prendre la fuite se présentait, ils n'avaient que deux issues envisageables : les passages au fond de la salle ronde dont ils arrivaient. Où menaient ces tunnels, ils n'avaient pas la moindre idée - sauf qu'au-delà de leur point de jonction se trouvaient des centaines d'Evergreens prêts à les intercepter.

Bien sûr, la direction d'où provenait la lumière rouge était peut-être également une sortie, mais Ron préférait limiter les incertitudes. Il ne pouvait prendre en compte des choses dont il ignorait encore tout. Quand la lueur écarlate devint plus proche, un pressentiment se fit jour en lui.

	Restez vigilants ! Rappela-t-il à ses deux amis. Et si vous n'apercevez rien de particulier, gardez un œil sur moi, O.K. ?

	O.K., répondirent-ils en chœur,


Ce fut le dernier échange verbal qu'ils auraient avant un bon moment. La galerie s'interrompait quelques pas plus loin. Avant qu'ils n'y soient parvenus, Ron constata qu'elle débouchait sur une salle, de forme circulaire elle aussi, mais beaucoup plus vaste que celle où ils avaient été préparés pour le sacrifice. Elle présentait cependant une particularité qui la distinguait de toutes les autres salles et galeries : sur tout son pourtour, juste au-dessous du plafond, s'ouvraient des orifices de forme ovale régulièrement espacés. Et la brillante clarté qui en provenait était la lumière du soleil.
Il vint tout d'un coup à l'esprit de Ron que c'était peut-être là une voie vers la liberté. Les ouvertures arrondies étaient visiblement assez grandes pour permettre à un Terranien adulte de s'y glisser. Une fois là-haut ils n'auraient plus à s'inquiéter de savoir si le tunnel ou la salle suivante abritait des Evergreens prêts à leur fondre dessus. Mais il renonça rapidement à cette idée. Les trous étaient à plus de sept mètres du sol. Rien que pour atteindre l'un d'entre eux ils auraient d'abord dû grimper sur la tête d'un Evergreen et de là faire un bond insensé.

C'était là un projet totalement irréalisable.

Comme il l'avait conjecturé, la lumière pourpre tremblotante était produite par des torches enflammées. Il y avait un espace dégagé au centre de la caverne, mais autour de ce cercle s'entassaient au moins cinq cents Evergreens. Ron s'était attendu à ce que le sacrifice eût des spectateurs, pourtant l'importance de la foule le surprit.
Dans la partie centrale se trouvaient deux trônes d'arbres de verre évidés soigneusement posés sur des supports fourchus. Devant chacun était installé un Evergreen équipé d'une paire de baguettes avec lesquelles ils frappaient le bois, produisant les sons monotones et résonnants que les trois hommes entendaient depuis au moins un quart d'heure.
Quand les captifs firent leur apparition à l'entrée de la salle, une partie de l'assistance Evergreen se dressa en se détournant des «musiciens». Simultanément, le ton et la cadence des tambourinements changèrent. Autre chose devint visible au centre de la halle : un rectangle obscur semblant avoir été tracé au charbon de bois se découpait sur le sol- Cela formait comme une ombre noire, d'apparence sinistre car ne réfléchissant pas le rougeoiement vacillant des torches, qui paraissait irrésistiblement attirer le regard de chacun. D'ailleurs, presque tous les Evergreens présents tendaient leurs cous serpentins en se penchant vers cette chose, visiblement fascinés.

La foule des ophidiens s'écarta, ouvrant un passage devant les prisonniers. Larry était en tête et eut une hésitation, avec comme résultat que les spectateurs émirent des bourdonnements et des sifflements de protestation, et que les trois Evergreens qui suivaient les humains les bousculèrent derechef pour les faire avancer, mais avec plus de vigueur qu'auparavant Les captifs chancelèrent jusqu'au centre de la salle, continuant à jouer aux victimes non consentantes. En fait, le rectangle obscur rompant l'uniformité du sol éveillait la curiosité de Ron, qui voulut y regarder de plus près. Mais avant qu'il s'en soit suffisamment approché pour cela, un de ses gardiens le saisit par la tunique et le tira brutalement en arrière.

Ce rectangle avait donc une signification particulière - il en était certain.

Un bruit de gong assourdissant se répercuta soudain dans la caverne. L'horripilante musique des tambours s'arrêta sur-le-champ. Les sifflements et bourdonnements des conversations de l'assistance ophidienne s'interrompirent également. Un profond silence se répandit dans l'immense salle une fois que les réverbérations du gong se furent dissipées. Il resta seulement un bruissement occasionnel en provenance des Evergreens, dont les peaux parfumées emplissaient l'air d'un capiteux parfum.
Maintenant que l'instant de danger maximal était arrive, Ron sentit se produire en lui un changement qui sembla balayer l'ensemble de ses doutes et incertitudes. Il se tint immobile, à trois mètres du quadrilatère obscur, tous les sens en alerte au niveau le plus extrême. Il était prêt à toute éventualité.
Ce fut alors qu'il aperçut un nuage de fumée semblant s'élever du rectangle noir, bien qu'il ne vît aucune ouverture par laquelle elle aurait pu sortir. Cela commença par une légère brume bleutée, comme eut pu émettre un feu de bois ordinaire, mais très rapidement elle s'épaissit en s'opacifiant, rappelant à Ron un incendie de forêt dont il avait été témoin sur Terre - et cette idée était tellement hors de propos ici qu'il se demanda un instant si ce n'était pas une illusion d'optique.
Puis un autre son puissant et monocorde se fit de nouveau entendre. Cette fois-ci il provenait pour de bon de quelque part dans le sous-sol. Le rectangle noir disparut dans le panache de fumée épaisse et maintenant impénétrable qui s'étirait vers le plafond de la halle. Les réverbérations gagnèrent en intensité, à présent accompagnées de noies aigues et perçantes,
Ron comprit soudain ce qui se passait. Tout cela était une mise en scène préludant à l'apparition du dieu ! Comme avec toutes les fausses déités, il était indispensable de mettre en œuvre des effets spectaculaires pour impressionner les fidèles et les emplir de crainte,
Et autre chose était également évident : c'était le moment de passer à l'action ! Maintenant, pendant que l'attention de tous était concentrée sur la colonne de fumée et l'étrange mélopée. Presque personne ne se préoccupait des victimes sacrificielles!- On fonce, les gars ! cria Ron par-dessus le tumulte.
Il ne put qu'espérer que les deux autres allaient le suivre. Il n'avait pas le temps de se préoccuper d'eux dans l'immédiat. Il bondit en avant et se jeta dans la colonne de fumée bleuâtre.


Chapitre 8

 
 
News sommes des pécheurs, Ô Glorieux... Pardonne-nous ! Le Seigneur des Ténèbres nous a accablés et nous méritons Ton dédain... Mais pardonne-nous encore, Ayaa Oooy ! Nous t’offrons toute une vie d’expiation en échange de Ta pitié. Ô Toi le Magnifique...

Les émanations asphyxiantes lui coupèrent le souffle alors qu'il avait instinctivement fermé les yeux en plongeant. Il avait allongé les bras en avant afin d'amortir le choc de l'atterrissage, mais il n'y eut soudain plus de sol. Une mortelle frayeur le saisit quand il réalisa qu'il tombait !
Il eut pourtant à peine le temps de se figer sous l'effet de la peur que sa chute s'interrompit contre un obstacle meuble. Il eut la sensation d'avoir touche quelque chose d'énorme et velu. Il entendit un cri strident et un martel entent, et la chose qui était sous lui disparut brusquement. Il perdit l'équilibre et tomba derechef. Mais ce fut cette fois sur une faible distance et il se reçut sur une surface ferme.
Il roula immédiatement de côté. Au-dessus de lui, il entendit deux chocs sonores et rapprochés. Les cris stridents et le martèlement se répétèrent, mais à présent avec une tonalité de panique. Quelque Chose heurta le sol près de lui, suivi d'un autre bruit sourd. Il y eut non loin de lui un geignement accompagné d'un juron. Quelques secondes plus tard, ce fut un grand cri qui provint d'un peu plus haut. Le son s'amplifia jusqu'à en devenir assourdissant. Il s'écarta encore un peu, bien qu'il gardât toujours les yeux fermés et ne vît donc rien de son environnement.

Tout à coup une voix humaine retentit, chargé d'une terreur abjecte.
- Fuyons! C’est monstrueux !

Un bruit de pas précipité s'approcha de lui et il fut soudain heurté sur le flanc comme par un boulet de canon, Il s'effondra contre le mur et ouvrit les yeux alors que le martèlement de la chose en fuite s'atténuait au loin. Il fut surpris de constater la clarté qui régnait en ce lieu. Il identifia la silhouette brumeuse de Larry, toute proche. Celui qui avait hurlé avant de partir en courant était Lofty. En dessous de la salle où ils se trouvaient quelques instants plus tôt s'étirait un long couloir partant vers la droite. C'était par-là que le vieil homme avait disparu.
Devant Ron, les émanations grisâtres continuaient de s'élever à travers un trou rectangulaire dans le plafond de la galerie. Une partie de la fumée s'en allait dans le couloir souterrain, de sorte que dans la direction où Lofty avait éprouvé la frayeur de sa vie la visibilité était quelque peu réduite. Ron essaya de distinguer ce qui avait pu causer une telle terreur au colon, mais Larry se dressait dans son champ de vision. Il le poussa de côté et constata que celui-ci tremblait. Il avait à présent une vue dégagée de l'arrière du passage et put discerner une ombre floue qui commençait à se déplacer au sein du nuage de fumée ascendante.
Il sentit son sang se figer dans ses veines. Une seconde ou deux il ressentit l'impulsion de faire demi-tour et de se sauver à toutes jambes dans la même direction que Lofty. Apparemment étourdie, la chose qui remuait dans le rideau de fumée était un être monstrueux de plus de trois mètres de haut, massif et puissant, doté de quatre bras avec lesquels il s'appuyait contre le mur. Son corps semblait être entièrement couvert de fourrure et si l'on faisait abstraction des deux membres surnuméraires la première impression qu'il donnait était celle d'un ours géant dressé sur ses pattes arrière.
Mais cette ressemblance s'estompa dès que son énorme tête eut émergé de la fumée et que la créature se mit à les fixer de ses yeux comme des soucoupes. Son crâne était chauve, avec une peau lisse et brillante. Une bouche géante aux lèvres minces occupait toute la largeur de la face du monstre. Ses yeux globuleux étaient aussi grands que deux mains humaines et si exorbités qu'ils semblaient prêts à se détacher à tout moment. Globalement, la tête avait un air de famille avec celle d'un crapaud géant.
L'apparition de cette chose était à la fois fascinante et stupéfiante. Jusqu'à cet instant Ron avait été pratiquement certain que les Francs-Passeurs avaient dû amener tut de leurs robots de combat en le présentant aux Evergreens comme leur dieu. Les robots des Marchands Galactiques étaient de fabrication Arkonide et il existait dans l'univers connu peu de choses susceptibles d'impressionner un peuple primitif davantage qu'un colosse de métal capable de marcher et de penser par lui-même.
Mais ceci n'avait rien à voir avec une machine. Le crapaud-ours était une créature organique, un être vivant !
L'étrange animal sortit du voile de brume et s'avança vers les deux Terraniens, pétrifiés sur place par la peur et l'horreur. De toute évidence la chose se préparait à apparaître à l'étage supérieur au milieu de la fumée et des clameurs, démontrant par cette mise en scène ses pouvoirs surnaturels aux Evergreens. Mais c'était l'instant qu'avaient choisi les trois hommes pour plonger dans l'ouverture, et ils étaient tombes en plein sur le faux dieu, qui avait ainsi amorti leur chute et leur avait évité de se blesser en atterrissant directement sur le sol de la galerie inférieure. Par ailleurs, si la créature avait résisté à l'impact du premier choc, à savoir Ron, les chocs suivants l'avaient déséquilibrée et fait tomber. L'être avait certainement été sonné, ou peut-être même assommé pour un instant ou deux. Mais il avait maintenant récupéré et se trouvait prêt à s'en prendre à ceux qui avaient gâché son entrée en scène devant les crédules ophidiens.
Il s'approcha d'eux tandis que ses grands pieds résonnaient contre le sol. Ron fit un geste de la main vers l'arrière pour indiquer à Larry qu'il leur fallait battre en retraite. Lui-même se mit à reculer pas à pas alors que le monstrueux crapaud-ours avançait toujours.
Du moins, c'est ce qu'il fit jusqu'à ce qu'il aperçut l'objet brillant qui traînait par terre entre lui et la créature. Son regard fut irrésistiblement attiré par l'artefact et il regretta ne de pouvoir bondir pour s'en emparer avant que le crapaud-ours ne soit sur lui. C’était une Chose lourde très semblable à un marteau de forgeron et qui le ralentirait certainement dans sa fuite. Mais c'était la seule preuve tangible de ce cauchemar qu'il serait en mesure de ramener avec lui, et c'était pourquoi il la lui fallait, tout simplement.

Entre-temps Larry avait renoncé à essayer de le persuader de prendre la poudre d'escampette et il était parti sans l'attendre. D'autre part, Ron savait ce qu'il faisait. Il évalua une dernière fois la distance qui le séparait du monstre - et il s'élança. Immédiatement la créature étrangère émit un hurlement de rage, sifflant et gargouillant. Le Terranien riva son attention sur l'objet scintillant et ressemblant à un marteau qu'il convoitait, et ce bien qu'il put entendre au bruit syncopé de la démarche du monstre d'un autre monde que celui-ci avait augmenté son allure. Il semblait que le crapaud-ours eût quelques objections à ce que quiconque s'empare de l'outil.
Ron réalisa soudain que le « marteau » était probablement l'instrument avec lequel la chose-dieu tuait les victimes qui lui étaient sacrifiées. C’était le sceptre de sa divinité et il ne faisait aucun doute que s'il ne l'avait pas en sa possession les Evergreens ne reconnaîtraient pas son statut d'être surnaturel.
Il parvint finalement à empoigner le marteau des deux mains et à le soulever. Il se redressa et allait s'élancer quand il vit le crapaud-ours allonger ses multiples bras au- dessus de lui avec l'intention sans équivoque de l'écraser dans une mortelle étreinte. Dans un geste désespéré il balança l'objet qu'il tenait. L'ampleur du mouvement fut telle que la masse faillit le déséquilibrer. Il tendit ses muscles et ressentit une vive douleur dans l'épaule, mais le marteau se dirigeait à présent avec une force irrésistible vers la créature. Ron ferma les yeux. Il entendit un son mou quand l'arme improvisée heurta quelque chose, puis l'énigmatique animal lâcha un hurlement de douleur. L'homme perçut le bruit de ses griffes labourant les parois sous l'effet d'une rage aveugle. Il raffermit sa prise sur le marteau, se retourna et se mit à courir... courir... courir...
Le tunnel lui sembla interminable. Son trophée pesait lourd et s'il n'avait pas été résolu il le présenterait en tant que preuve à Nike Quinto, il l'aurait abandonné afin de courir plus vite. Il n'avait pas besoin de tourner la tête pour entendre le pas pesant de la créature derrière lui et comprendre que malgré sa démarche pataude elle gagnait du terrain sur lui.
Au moment où il se demandait où étaient passés Larry et Lofty, il prit soudain conscience que la clarté ambiante s'était modifiée, devenant plus forte et plus chaude. Une brise fraîche lui caressa le visage. Le décor de part et d'autre de lui miroitait. Il était sorti du tunnel et se trouvait â présent à la surface. Il courait dans une espèce de défilé. À droite comme à gauche s'élevaient des versants de roche nue tout juste parsemée d'arbustes de verre ici et là. Au-dessus, le soleil bleu-blanc brillait d'une lumière crue. Ses rayons se réfractaient et se reflétaient sur les coteaux et la végétation bordant le goulet, l'emplissant d'une insupportable chaleur radiante,
Ron était conscient qu'il ne pourrait plus soutenir ce rythme bien longtemps. Derrière lui, le bruit de la course du monstre se rapprochait et, évitant de se retourner, il estima à l'oreille que son poursuivant ne devait pas être à plus de dix mètres de lui. Il envisagea d'escalader l'un ou l'autre des talus, mais l'être d'épouvante qui le talonnait n'aurait certainement aucun mal à grimper aussi bien que lui. Il pouvait en outre apercevoir les cimes des arbres de verte au-delà des pentes de l'étroit canyon. Là-bas, c'était la forêt et il savait que le crapaud-ours l'aurait rattrapé avant qu'il s'y soit enfoncé de seulement cent mètres.

Il lui restait encore assez de lucidité pour se rendre compte qu'il lui fallait s'arrêter avant d'avoir épuisé ses dernières forces. Au moins avait-il toujours le lourd marteau de forgeron avec lequel il avait déjà enseigné un soupçon de respect au monstre. Il sentit une colère brûlante l'envahir. Il était inutile de continuer à fuir, Il avait une arme en main, si primitive qu'elle fût. II éprouva la compulsion de réagir en homme et d'affronter l'inévitable.
Ses poumons étaient prêts à éclater. Il s'était mis à transpirer tant sous l'effort qu'à cause de la chaleur, et la sueur lui coulait dans les yeux et altérait sa vision. II s'arrêta, fit volte-face et brandit le lourd objet, prêt à l'abattre sitôt que la bête serait à portée.
Et elle y fut, approchant avec son faciès de crapaud souriant et les bras tendus, prête à saisir sa proie et à l'écraser contre son torse velu.
Un puissant cri de guerre retentit soudainement. L'homme et l'animal levèrent tous deux la tête. En haut de la pente de droite se tenaient Lofty et Larry, Debout derrière un tas de rochers, ils agitaient les bras. Ron ne parvint pas à comprendre ce qu'ils lui hurlaient, mais il les vit se pencher et l'amas devant eux commencer à bouger. Ce fut tout d'abord une pierre isolée qui se détacha, puis le vide qu'elle laissa fit que d'autres roches se mirent à leur tour en mouvement. Un voile de poussière s'éleva et finalement une véritable avalanche déboula le long de la pente dans un fracas de tonnerre. Ron vit la masse minérale se précipiter vers lui.
Il sut ce qu'il lui restait à faire. Dans effort surhumain il bondit hors de portée puis se mit à escalader le talus. Il se trouvait à gauche de l'avalanche, mais assez près pour sentir le déplacement d'air engendré par son passage et recevoir quelques petits cailloux sur son épaule. L'homme et la masse minérale finirent de se croiser quand il eut gravi un tiers de la déclivité, et les poussières qui embrumaient l'air se dissipèrent. Au vacarme de la pierraille atterrissant au fond de la ravine se joignit le hurlement d'agonie de la créature étrangère qui n'avait pu s'écarter à temps.
Ron fit appel à ses ultimes réserves d'énergie pour achever son escalade. Puis il trébucha en atteignant le sommet et s'effondra au sol. Il resta immobile, couché sur la roche brûlante, haletant, le marteau brillant toujours en main, et emplissant ses poumons d'air frais. Il se sentit terrassé à la fois par la fatigue et par le soulagement. Il n'avait qu'une envie : rester allongé là où il gisait et dormir. Mais il savait que l'élimination de l'être mi- ours mi-crapaud était loin de les avoir mis hors de danger. Ils étaient toujours en territoire ennemi. Les Francs-Passeurs étaient quelque part dans les parages, et ils n'avaient certainement pas l'intention de laisser sans réagir les trois Terraniens retourner vers la ville après avoir éventé leur secret.

Non, il fallait continuer le combat ! Rester là sans rien faire aurait été une aberration.
Il se releva, et ressentit seulement alors l'importance du tribut que les événements des dernières heures lui avaient prélevé. Sa vision était altérée par des taches et des cercles colorés dansant devant ses yeux. Mais il resta toutefois en mesure de reconnaître les traits de ses deux compagnons quand ils vinrent vers lui et qu'il sentit leurs mains le saisir pour le retenir.

	On a réussi ! s'emballa Larry. Ce cauchemar plein de poils est enterré sous les roches. On peut en voir un bout qui dépasse du tas. Les Evergreens ont perdu leur dieu, donc la partie de « fais-moi peur » est terminée. Lofty a déjà fait une petite reconnaissance. Il sait à peu près où nous sommes. Le glisseur ne doit pas être à plus de deux kilomètres d'ici.


Ron n'avait à ce moment pas encore assez récupéré pour rassembler ses esprits, mais il comprit qu'il y avait peut-être une lueur d'espoir. Il se concentra sur ce que Larry avait die au sujet de leur appareil. Le glisseur était de conception avancée. Même les Francs-Passeurs pourraient avoir besoin de deux ou trois jours pour assimiler son fonctionnement. Ils le laisseraient probablement là où ils l'avaient trouvé jusqu'à ce qu'ils aient pris le temps de comprendre comment le mettre en marche et le piloter.
Il se libéra des mains prévenantes de ses compagnons. Mon Dieu ! pensa-t-il. Il avait fait un sacré marathon, pour sûr, et rien sous la main qui puisse l'aider à s'en remettre.

	Où avez-vous dit que se trouve le glisseur ? demanda-t-ii,

	Par là, répondit Lofty en tendant le bras. Malgré tout, Monsieur, ne feriez-vous pas mieux de vous reposer d'abord ? Pour traverser les bois il faut que vous ayez l'esprit clair, sinon...


Il n'acheva pas sa phrase mais Ron comprit ce qu'il avait voulu dire. Il se souvenait des scarabées de Passa. Et il savait aussi qu'il n'y avait pas de temps à perdre. Les Francs-Passeurs n'étaient pas des adversaires particulièrement lents à comprendre.

	Pas une seconde de plus, gronda-t-il. Nous nous mettons immédiatement en route. Il faut sortir d'ici aussi vite que possible,


Lofty prit donc la tête du petit groupe et ils entamèrent une laborieuse progression à travers la forêt. Ils avancèrent néanmoins d'un bon pas, plus rapidement en fait qu'ils ne l'avaient fait lors de leur arrivée dans la région. La crainte des Marchands Galactiques les galvanisait. Tous savaient que chaque minute comptait.
Ron se remémora alors un détail qui l'avait turlupiné mais sans pouvoir se le rappeler clairement : rejoindre à marche forcée le glisseur comme ils le faisaient ne servait à rien, puis qu'il n'était plus qu'une épave.
Ils avalent oublié que Larry avait dévasté l'appareil avant sa capture par les Evergreens !


Chapitre 9

 
 
Nous Te sommes reconnaissants. Tout-puissant, et nous louons Ton incomparable grâce. Tu as vu l'amour de Tes enfants et Tu ne nous as pas condamnés pour nos péchés. Nous honorerons et louerons Ton nom à jamais. Ayaa-Oooy...

- Non, je n'ai pas la moindre idée de son état, murmura Larry d'une voix emplie d'amertume. Je n'avais plus toute ma tête quand je me suis attaqué aux panneaux de contrôle, et quant à ce qui est arrivé ensuite, c'est le noir complet.
Ils étaient assis en bordure de la clairière qu'ils avaient dégagée au thermoradiant avant de s'y poser. Le vaisseau se dressait à une dizaine de mètres d'eux, en apparence intact. Ils ne sortaient pas de la couverture offerte par les broussailles de verre, car ils ne pouvaient savoir si oui ou non le site était sous la surveillance des Francs-Passeurs. Ils gardaient l'œil rivé à leur appareil, comme s'ils étaient capables de deviner à cette distance si celui-ci serait à la mesure de leur savoir-faire une fois qu'ils seraient remontés à bord.
Ils n'étaient là que depuis quelques instants, et Ron commençait déjà à ressentir la pression croissante de l'anxiété. Chaque minute gaspillée gâchait leurs chances de retour vers Modessa. Chaque minute qui passait sans rien faire ne faisait que permettre aux Marchands Galactiques de resserrer leur blocus autour de la région des Monts Midland.
Ron s'efforça de focaliser son esprit exclusivement sur l'étape suivante de leur odyssée: s'envoler de la forêt. Ce faisant il laissa distraitement courir ses doigts le long de la poignée du « marteau de forgeron » qu'il était déterminé à apporter à Nike Quinto — s'il revenait jamais sur Terre. Il sentit sans en prendre conscience quelques protubérances sur le manche. L'esprit entièrement absorbé par d'autres considérations, ses sens mirent un moment à réagir à l'information. Ses doigts touchèrent les petits boutons à trois reprises au moins avant qu'il ne prenne conscience d'une anomalie quelque part.

Étonné, il souleva le marteau et examina le manche. Pour la première fois il nota la présence d'une rangée de petits contacts, et cela mit sa curiosité en éveil. À quoi pouvaient-ils bien servir ? Tout d'un coup la situation du crapaud-Ours lui apparut avec une nouvelle clarté. Agissant en solitaire au milieu du primitif peuple serpent, révélé comme un dieu, toujours prêt à réaliser des miracles inédits - comment cet être bestial s'y prenait-il ? Sans vraiment s'y attarder, Ron avait présumé que les Francs-Passeurs s'étaient constamment trouvés dans les coulisses, se chargeant de produire tous les effets spéciaux permettant de bâtir la réputation de leur dieu d'importation. Mais à présent la chose ne semblait plus aller autant de soi. Ce marteau serait-il l'instrument au moyen duquel le crapaud-ours faisait régner la crainte autour de son nom ?

Il appuya légèrement sur le premier bouton de la poignée - celui du bas. Au préalable, il avait par mesure de prudence levé l'objet au-dessus de sa tête. Mais il se rendit immédiatement compte qu'il avait sous-estimé la puissance de l'outil. Il y eut un rugissement dans son crâne. Il sentit des vibrations agiter sa cervelle, et Larry et Lofty abandonnèrent toute discrétion en se mettant soudain à hurler de terreur.
Il s'empressa de relâcher le bouton et la douleur disparut aussitôt. Ce fut avec un ahurissement et une suspicion renouvelés qu'il reprit l'examen du marteau. Il eut cependant la certitude d'avoir activé un puissant émetteur à ultrasons. C'était probablement la technique utilisée pour ramener les Evergreens dans le droit chemin chaque fois qu'ils s'écartaient des règles que les Francs-Passeurs avaient mises en place. Ce point pouvait être considéré comme élucidé ou à peu près, mais le mystère restait entier en ce qui concernait les effets des autres boutons. Les Marchands Galactiques avaient-ils prévu que leur crapaud-ours pourrait un jour être confronté à une situation mortelle, en lui confiant une arme capable de tuer automatiquement ? Dans ce cas, que se passerait-il s'il s'avisait d'appuyer sur le bouton suivant... ?
Ron hésita un moment. Après avoir retourné la question sous tous les angles, il comprit qu'il n'avait pas vraiment le choix. Le marteau était la seule arme dont ils disposaient. Il lui fallait connaître son fonctionnement, faute de quoi ils se retrouvaient dans une impasse, sans pouvoir aller nulle par.
Il se leva et tenta d'imaginer la manière dont le crapaud-ours tiendrait le marteau s'il devait se défendre face à un adversaire. Brandi au-dessus de lui comme pour assener un coup mortel? Douteux, Cela ferait de lui une cible trop facile. Ou peut-être négligemment, la main près de la tête de l'outil, laissant croire qu'il n'avait aucune intention malveillante ? Voilà qui avait l'air plus vraisemblable. Il était beaucoup plus logique qu'un tel dieu d'opérette frappe brusquement et sans avertissement, plutôt que de faire préalablement étalage de ses intentions hostiles.
Ron empoigna le marteau juste au-dessous de la tête de sorte que le manche pende à son côté comme une épée. Dans cette position il lui était peu commode d'atteindre les boutons. Pour y parvenir, il lui fallait tordre l'autre bras dans son dos. Mais il se souvint que la créature au corps d'ours et à tète de crapaud disposait de quatre bras et non de deux, Il ne faisait aucun doute qu'en tenant l'engin avec le bras supérieur droit il pouvait sans difficulté atteindre les poussoirs de son autre main droite.
Il enfonça le deuxième bouton à partir du bas - et fut promptement déséquilibré quand une puissance inattendue sortit de la tête du marteau. Un faisceau brasillant et d'un blanc éblouissant s'éleva presque verticalement, transformant une colonne d'air en plasma - mais rien d'autre, heureusement. Sous l'effet de la surprise, Ron avait de nouveau relâché le bouton à temps pour éviter une catastrophe.
À présent, le doute n'était plus permis ; entre autres fonctions, le marteau était un véritable thermoradiant.
Le troisième bouton activa un désintégrateur. Le faisceau énergétique verdâtre était capable de neutraliser les forces de cohésion moléculaires de n'importe quel corps matériel et de le transformer en un nuage de gaz ionisés. Toutefois, le quatrième bouton ne produisit aucun effet visible et Ron décida de bien le garder en mémoire. Par ailleurs, le cinquième poussoir activait un minuscule  générateur antigrav. Apres l'avoir enfonce il se sentit léger, presque comme en chute libre. Une simple poussée des pieds le fit s'élever vers le haut et quand il voulut redescendre il dût empoigner une branche et la repousser au-dessus de lui.

Voilà comment le crapaud-ours s'y prenait pour faire sa miraculeuse ascension au travers de l'ouverture dans la salle du sacrifice.
Le sixième et dernier bouton n'eut, comme le quatrième, aucun effet perceptible. Ce qui était une raison supplémentaire pour se montrer prudent. Ron décida de ne plus y toucher aussi longtemps qu'il n'aurait pas appris à quoi il servait.
Il savait maintenant qu'avec ce marteau ils disposaient d'une arme d'une grande efficacité, et il n'en fallait pas davantage. Il n'avait aucune idée de sa portée, mais tant que les Francs-Passeurs ne les attaquaient pas depuis les airs à partir de glisseurs et autres véhicules aériens, cet outil suffirait à les protéger de tout danger tandis qu'ils s'activeraient à réparer leur propre engin volant.
Bien sûr, pendant tout ce temps Lofty et Larry n'avaient cessé de le surveiller avec un intérêt non dissimulé. Quand vint son ordre, ils ne furent donc aucunement surpris.

— C'est bon, allons-y ! Nous avons un glisseur à remettre en état, et il ne reste que trois heures avant le coucher du soleil.

*

Dès le premier abord la situation se révéla encourageante. Quand Larry avait perdu la tête et commencé à démolir le glisseur, il avait selon toute vraisemblance été rapidement mis hors de combat par une décharge électrique, épargnant ainsi à l'appareil de subir d'autres dégâts. L'installation qui avait le plus souffert de l'assaut était un panneau auxiliaire chargé de stabiliser le vol et d'aligner les gyroscopes lors des décollages d'urgence. Si nécessaire Ron était capable de faire voler l'appareil sans ces dispositifs, mais Larry s'en était également pris à la console principale de pilotage, et pardessus tout il avait complètement bousillé ses deux émetteurs - hertzien et hypercom.
Les deux agents de l'A.I.I. retroussèrent donc leurs manches et comme Lofty n'avait aucune compétence dans ce domaine il resta à l'extérieur afin de monter la garde.
Peu avant le crépuscule, le travail de remise en état était assez avancé pour que le glisseur puisse être mis en marche, et si les circonstances étaient favorables il serait probablement capable de couvrir la distance les séparant de Modessa à faible altitude sans trop de problème Jusqu'ici tout était resté calme, ce qui poussa Ron à décider qu'ils partiraient avec l'appareil en l'état, afin de mettre toutes les chances d'évasion de leur côté.
Il venait juste d'en arriver à cette conclusion quand le son des tambours des Evergreens parvint de nouveau à leurs oreilles. Les tons grondants dénotaient une certaine tension. La mélopée continua de se réverbérer dans la forêt en changeant de note toutes les trois secondes ou à peu près, tandis que son intensité se modifiait à intervalles plus rapproches encore. Ron interrompit son travail pour jeter un coup d'œil à l'extérieur, en direction de Lofty Patterson, campé près de l'appareil et essayant visiblement de déchiffrer le message tambouriné. Il sortit soudain de son immobilité et courut vers le glisseur. Sur ses traits se lisait la confusion la plus totale.

	Ils remercient leur dieu ! lâcha-t-il tout de go en arrivant à l'entrée du vaisseau, haletant. Parce qu'il s'est montre assez magnanime pour leur pardonner leurs péchés. Je croyais que nous l'avions mis hors d'état de nuire !


Sur le coup, Ron ne fut pas moins éberlué que Lofty. Le crapaud-ours aurait-il réussi à s'extraire de lui-même de sous l'avalanche ? Cela Semblait impossible. Il avait dû être tué par les rochers avant même de se retrouver enfoui.
Mais la solution lui apparut brusquement, et il se demanda comment il n'y avait pas songé plus tôt. Les Francs-Passeurs ne s'étaient pas montrés bornés au point de n'avoir apporté avec eux un seul « dieu», car si quelque chose lui arrivait ils perdraient leur emprise sur les Evergreens. Ils disposaient de plusieurs crapauds-ours, de sorte que il l'un d'entre eux venait à disparaître, un autre prendrait sa place afin qu'il n'y ait aucun intermède dans la crainte superstitieuse des ophidiens.
Il put en déduire ce que cela impliquait pour eux-mêmes : ils ne pouvaient plus escompter sur une période de confusion des serpents durant laquelle les Francs-Passeurs auraient fort à faire avant de reprendre la mainmise sur eux. En fait, pour les Marchands Galactiques, rien n'avait changé. Ils s'étaient contentés de mettre en service un autre dieu, rassurant ainsi les Evergreens sur sa bienveillance et gardant les mains libres pour reporter leur attention sur leurs adversaires les plus dangereux - trois Terraniens perdus au fin fond de ta forêt de verre avec un glisseur presque hors d'usage.
Ron tendit la main vers le vieil homme.

	Montez ! le somma-t-il. Nous partons sur-le-champ !
*


Le véhicule aérien s'éleva lentement et péniblement jusqu'au-dessus de la forêt de verre. Le soleil bleu avait disparu derrière les arbres quelques instants plus tôt, mais il était maintenant de nouveau visible.
Installé aux commandes de pilotage, Ron balayait les panneaux et écrans du regard, de droite à gauche et de haut en bas, continuellement aux aguets de l'un ou l'autre signal d'alerte concernant le fonctionnement des systèmes opérationnels. Mais la propulsion remplissait son office sans à-coups, les petits antigrav assistaient la prise d'altitude du glisseur et les tuyères de guidage fournirent la poussée attendue quand il lança les blocs-propulsion de vol horizontal.
Rassure, Ron lâcha un soupir de soulagement. Tout semblait fonctionner mieux qu'il ne l'avait craint. Il était sur le point de se tourner vers ses compagnons pour leur dire quelques paroles encourageantes quand il entendit brusquement le cri de Larry.
- Regardez dehors ! Glisseur ennemi à tribord !
Ron fit volte-face. Comme ils volaient vers le sud-ouest, le soleil couchant était plus ou moins également sur leur droite. L'adversaire avait choisi l'angle d'approche le plus favorable pour attaquer. Dans le contre-jour, l’appareil hostile était à peine perceptible comme une petite tache floue, presque transparente.

Le pilote du glisseur-cible se contraignit au calme et ne modifia pas son cap. Le véhicule continua de voler en ligne droite, aussi vite que son système de propulsion le lui permettait pour l'instant.

	Laissons-le approcher, conseilla Ron. Il ignore que nous sommes armés. Peut-être veut-il simplement jouer au chat et à la souris, pour nous évaluer.


Cette supposition s'avéra correcte. L'appareil étranger, qui était lui aussi un glisseur, vint vers eux à grande vitesse et fit deux ou trois fois le tour de l'engin Terranien. À travers les vitres du poste de pilotage de l'autre, Ron put identifier les silhouettes massives et larges d'épaules de deux Francs-Passeurs. C'était leur première apparition à visage découvert sur Passa. Ils avaient levé le voile sur le secret de leur implication dans les troubles agitant la planète. L'agent de l'A.I.I. eut un sourire amer quand il prit conscience que s'ils se montraient ainsi en ce moment, c'était parce qu'ils considéraient que cet appareil et ses passagers étaient des proies sans défense qui n'avaient aucune chance de leur échapper.

Il entendit Larry grogner :

-Je les ai en plein dans ma Ligne de mire, Ron. Si je tire, ils auront un beau trou bien rond dans Leur coque.

	Pas encore, Larry, répondit l'interpellé en secouant la tête. Si nous les descendons ici, nous aurons toute une armada aux trousses en quelques minutes.


Ils continuèrent vers le sud-ouest, se rapprochant des montagnes. Ron n'ignorait pas que le plus grand danger était devant eux, car si les astronefs des Francs-Passeurs n'étaient pas déjà repartis dans l'espace, ils étaient camouflés quelque part dans les monts Midland. Et il présuma que ce fait avait également contribué à l'apparent laisser-aller du glisseur des Marchands Galactiques.
Les contreforts s'élevèrent. L'heure crépusculaire rougeâtre débuta alors que le disque du soleil bleu disparaissait sous l'horizon et que le ciel du côté oriental prenait une teinte gris rosaire. L'appareil ennemi n'avait pas encore modifié sa tactique. Il continuait inlassablement à décrire des cercles autour du glisseur terranien, et à chaque fois que ses occupants étaient visibles il était évident qu'ils arboraient un sourire épanoui.
Ron s'était fortement rapproché d'une des imposantes falaises, et quand il fût à moins de cent mètres de la paroi rocheuse il modifia son cap, prenant plein sud - tout en gardant un œil sur le vaisseau adverse. Il ne lui échappa pas que les Francs-Passeurs semblèrent quelque peu se départir de leur impassibilité. Ils resserrèrent leur trajectoire circulaire, mais maintinrent leur activité d'escorte.
Ils commencent à s'énerver, se dit Ron avec un sourire amusé. La direction qu'il suivait maintenant ne leur convenait apparemment guère. On pouvait donc raisonnablement en déduire que leur base principale se situait quelque part au nord de leur position actuelle.
Les francs-Passeurs décidèrent d'entamer les hostilités. La destruction d'un glisseur terranien et de ses occupants ne leur causait évidemment guère de scrupules. Ils tirèrent une bordée avec un thermocanon, qui engendra un rayon d'un blanc éblouissant à l'avant du véhicule, mais à une distance inoffensive. Ron coupa, les tuyères  et laissa l'engin flotter sur ses seuls antigravs, dérivant à vitesse constante au-dessus des arbres couvrant le versant abrupt de la montagne.

	Larry, tiens-toi prêt ! lança-t-il.


Les Francs-Passeurs avaient interprété la manœuvre ainsi qu'il l'avait prévu, et présumèrent que les Terraniens étaient maintenant disposés à se rendre. Ils se rapprochèrent sans hâte excessive, et même avec ce qui ressemblait à de l'hésitation. Ron distingua les embouts menaçants de leur armement de bord.

Il entendit Larry s'agiter derrière lui et s'empressa de le morigéner :

	Attends encore ! Laisse-le s'approcher un peu plus ! Ton tir sera plus efficace à cinq mètres qu'à vingt !


L'intéressé grommela distinctement, mais patienta tandis que l'adversaire réduisait la distance petit à petit. Un des Marchands Galactiques avait déjà entrouvert l'écoutille de son vaisseau. Le haut de son corps apparat quand il se pencha au-dehors et leur adressa un geste énergique avec le bras. Ron comprit immédiatement : comme aucune communication radio n'était possible, l'autre leur intimait par signes de changer de direction. Mais il maintint le glisseur sur son erre, faisant semblant de n'avoir pas compris.
L'appareil des Francs-Passeurs continua son approche, dans l'intention évidente de venir au contact. Ce fut au moment où la proue de l'autre véhicule était sur le point de toucher leur coque que Larry Randall passa à l'action. Une décharge aveuglante sortit de la tête du « marteau de forgeron », L'air au-dessus de la forêt fut balayé par une puissante et violente déflagration. Au centre de la boule de feu naissante, quelque chose vola en éclats. Des débris incandescents gerbèrent dans toutes les directions.
Quand Larry eut cessé le tir de son arme insolite et que ses yeux se furent réaccoutumés à la lumière ambiante, ils étaient tous trois en train de contempler un objet informe tomber au bout d'un panache de fumée - et un instant après il y avait un trou sombre aux bords irréguliers dans le miroitement des arbres en contrebas.

Ron chassa ses pensées morbides et relança les blocs-propulsion. Une heure plus tard, le glisseur avait laissé les montagnes loin derrière et continuait en toute sécurité son vol vers l'ouest, en direction de la ville de Modessa.

*

Nike Quinto s'exprima avec plus de sévérité que d'ordinaire en désignant l'homme assis devant lui, visiblement intimidé et même un peu effrayé, qui était Lofty Paterson. Ron et Larry occupaient deux autres sièges près de celui-ci.
- Bien sûr, vous comprendrez que votre ami ici présent devra subir un petit traitement mémoriel sitôt que cette affaire sera terminée. Vous ne pouvez pas introduire un parfait étranger dans la Section et vous attendre à ce que nous le relâchions dans la nature sans avoir pris au préalable un minimum de précautions, n'est-ce pas ?

Ron Landry sourit. Il avait prévu la chose et préparé un puissant contre-argument.

-Monsieur- au risque de faire grimper votre tension, je suggérerai que la Section III assigne cet homme en tant que son représentant permanent sur Passa. Personne ne connaît cette planète aussi bien que lui.
Nike Quinto bondit de son fauteuil. Sa voix grimpa dans les aigus.

	En ce qui concerne ma tension, vous avez entièrement raison, je dois l'admettre ! Depuis quand êtes-vous qualifié pour embaucher du personnel pour la Section ? Peut-être estimez-vous que je suis trop vieux ou trop bête ? Non, mon garçon, vous faites erreur !


Sa silhouette potelée reprit contact avec son siège. Ce fut sur un ton plus modéré qu'il ajouta :

	D'accord, je réfléchirai un peu sur cette question - mais nous avons d'abord d'autres décisions importantes à prendre.


Ron soupira, soulagé, Il nota le coup d'œil que lui lança Larry, un petit sourire complice sur le visage. C'était pratiquement dans la poche. Lofty Patterson allait devenir le représentant permanent de l'Agence d'Investigations Interstellaires - la Section III - sur Passa. En contrepartie d'une surveillance constante de son propre monde, il percevrait pour le restant de sa vie un confortable revenu. L'opinion de Ron el Larry était que le vieil homme l'avait largement mérité.

	Venons-en à votre rapport, dit Quinto, pragmatique. Il a été épluché de fond en comble. Les conclusions risquent de vous surprendre. Premièrement, votre hypothèse concernant des préparatifs des Francs-Passeurs en vue d'un soulèvement sur Passa a été confirmée, major Landry. Tous les indices convergent. Les Marchands Galactiques doivent donc disposer d'une arme d'un nouveau genre dont ils escomptent qu'elle leur apportera la victoire. Reste à savoir cc que peut être cette arme, et là nous n'avons encore aucun élément qui puisse nous en donner une idée.


« Deuxièmement, le fait que les Evergreens aient dans un premier temps assassiné des colons en laissant leurs cadavres sur place, puis dans la seconde phase de leur soulèvement les aient emportés comme offrandes à leur dieu porte à croire, selon les experts, que les Francs-Passeurs ont commencé à agir sans avoir de plan bien arrêté. Pour une raison non encore élucidée ils ont quelques jours plus tard estimé nécessaire de récupérer les victimes - vivantes,
« Troisièmement, le dispositif ressemblant à un marteau de forgeron a été examiné. Nous connaissons maintenant l'usage des boutons quatre et six. Le quatre est associé à une impulsion engendrant un choc neural. Mais l'émission correspondante n'a lieu que si deux actions sont effectuées simultanément : il faut agiter le marteau tout en appuyant sur le bouton...
Nike Quinto fit une pause théâtrale en dévisageant ses auditeurs.
-Cela vous suggère-t-il quelque chose?
Ce fût le cas pour Ron :

-Ça peut vouloir dire qu'en réalité l'être-dieu n'exécutait pas ses « offrandes ». Il lui suffisait d'agiter le marteau, er le choc neural asséné aux victimes sacrificielles faisait croire aux Evergreens que celles-ci étaient tuées par le crapaud-ours - alors qu'il n'en était rien...

Quinto opina du chef d'un air appréciateur.

	Exactement Nous pouvons donc espérer que la plupart des Terraniens disparus sont toujours en vie. Il nous reste à découvrir ou les ont emmenés les Francs-Passeurs et nous connaîtrons la raison de ces enlèvements.


«Nous en arrivons maintenant au quatrième point. Le sixième bouton active un dispositif très inhabituel. En premier lieu, il s'agit d'un émetteur d'une puissance étonnamment faible. Il est donc impossible de le capter à grande distance à moins que le signal ne soit hautement directionnel. C'est l'hypothèse de travail qui a été utilisée. Nos scientifiques ont mis en place un masque de localisation et découvert que l'appareil fonctionnait automatiquement. Tant qu'il se trouve dans le secteur couvert par le masque, il connaît sa propre position et émet systématiquement dans une direction bien déterminée, donc vers le récepteur qui lui est associé. Selon les experts, il ne peut s'agir que de la base camouflée des Francs-Passeurs.
Il parcourut à nouveau son auditoire du regard et eut le plaisir de constater que son explication avait eu l'effet escompté. Ron s'était penché en avant, tendu, tandis que Larry et Lofty étaient pétrifies dans leurs fauteuils, une expression de complet ahurissement sur le visage.

	Ce qui signifie bien sûr que les jours de cette base sont désormais comptés, continua posément Quinto. Nous ne tarderons pas à envoyer sur Passa une force d'intervention équipée de cet émetteur, et elle s'occupera de faire le ménage.


« Mais venons-en à quelque chose de plus important encore. Je veux parler de ce crapaud-ours que vous avez décrit, Aucun animal ressemblant peu ou prou à cela n'est connu dans la Galaxie - bien que nous soyons loin de l'avoir entièrement explorée. En fait, nos experts sont d'avis qu'une telle créature n'a pu apparaître naturellement. Trop de facteurs contradictoires. Ils sont donc convaincus que cette chose, bien qu'étant un être vivant, a été génétiquement fabriquée en laboratoire.
Cette fois il ne laissa pas le temps aux trois hommes suspendus à ses lèvres de sauter d'eux-mêmes aux conclusions et continua précipitamment :

	Ce qui nous fournit un indice capital, messieurs. Nous ne connaissons dans la Galaxie qu'une seule race capable de concevoir et d'engendrer une telle créature synthétique en si peu de temps et avec une telle précision : les Arras, cette branche des Arkonides qui sont aussi entièrement tournés vers la recherche biologique que dépourvus de scrupules. Ce n'est d'ailleurs pas la première fois qu'ils procèdent à un trafic de ce genre avec les Francs-Passeurs, dans lequel ces derniers empochent les bénéfices commerciaux et où les premiers font évoluer leurs connaissances scientifiques. Nous pouvons donc raisonnablement en déduire que Passa ne présente pas un intérêt uniquement pour les Marchands Galactiques - les Arras ont également des visées sur cc monde. La coopération de ces deux races pourrait explique le cafouillage initial de leur opération, mais elle ne fait que compliquer notre propre approche du problème. Les Médecins Galactiques sont des adversaires redoutables du fait même qu'ils évitent autant qu'il leur est possible les conflits armés. Ils préfèrent de loin laisser les produits de leurs laboratoires biomédicaux faire le travail à leur place.


Nike Quinto fit une nouvelle pause pour donner à ses mots le temps de produire leur effet, il nota que Ron Landry regardait fixement le sol, perdu dans ses pensées, que Larry Randall était affalé au fond de son fauteuil, les yeux mi-clos. Lofty Patterson, quant à lui, était assis le dos raide et dévisageait l'orateur, mais Nike eut l'impression qu'en fait il ne le voyait pas.

	Il reste une dernière question qui n'a jusqu'ici pas trouvé de réponse, reprit-il finalement. Comment les Francs-Passeurs s'y sont-ils pris pour imposer leur dieu aux Evergreens, si vite et si complètement ? Ce que je veux dire, c'est qu'il est facile de débarquer chez un peuple primitif avec un robot perfectionné, de l'exhiber devant leurs nez en leur vendant l'idée qu'il s'agit d'un dieu ou de quelque chose du même acabit. Mais je ne suis pas certain que cela soit suffisant pour convaincre les indigènes - c'est-à-dire qu'ils ne seraient pas convertis au point d'avoir une croyance aussi fermement ancrée que celle que les Evergreens manifestent pour leur dieu crapaud-ours. Je pense qu'il y a encore quelque chose que nous ignorons qui se cache derrière tout cela, et je serais tenté de...


Lofty se départit de son silence pour la première fois.

	Je crois pouvoir donner une explication, Monsieur. Il s'avère que dans ma jeunesse je faisais comme tout le monde des affaires avec les Evergreens. Ils n'ont aucune littérature spécifique, ni même de langage écrit. Mais ils ont un vivier de légendes qu'ils se transmettent de bouche à oreille - si je puis dire. Selon une de ces légendes, un puissant dieu descendra du ciel pour devenir le protecteur et le défenseur des Evergreens. Ce dieu est décrit comme un être imposant doté de quatre bras, et il est censé être capable de réaliser toutes sortes de miracles plus incroyables les uns que les autres.


Nike Quinto hocha la tête comme s'il s'était attendu à une explication de ce genre.

	Tout cela colle parfaitement avec le crapaud-ours, commenta-t-il. Question miracles, il ne les a certainement pas déçus, mais... sachant que les Evergreens se dressent jusqu'à cinq ou six mètres, comment peuvent-ils accepter un dieu mesurant moins de quatre mètres ?


Personne ne fut capable de répondre à cette question. Ron se l'était déjà posée auparavant, et il s'était dit qu'il devait s'agir d'une erreur dans les plans de leurs ennemis.

	Nous devrions pouvoir tourner ce détail à notre avantage, déclara soudain Quinto. (Il se leva pour faite comprendre à ses interlocuteurs que la réunion était terminée.) Les derniers préparatifs recevront la priorité maximale. Messieurs, vous repartirez très probablement après-demain - avec tout l'équipement qui devrait vous permettre de mettre fin une bonne fois pour toutes à ce problème subversif sur Passa.


Il n'ajouta rien de plus. Ron suspecta qu'il gardait par-devers lui une information d'importance non négligeable et qu'il s'en divertissait à leurs dépens - se délectant à l'idée que pendant les prochaines quarante-huit heures ils se creuseraient vainement la cervelle en essayant d'imaginer ce qui allait être entrepris.


Chapitre 10

 
 
Le désespoir est dans nos erreurs, Ô Puissants ! Les misérables serviteurs que nous sommes ne nous attendions pas à ce que deux dieux descendent parmi nous. Dissipez notre doute et notre accablement. Ô Glorieux! Seul Votre pouvoir peut décider, et nous servirons le plus puissant de Vous à jamais !

Le monstre s'avançait lourdement à travers l'obscurité rougeâtre de la forêt de verre.

Il était haut de huit mètres et couvert d'une toison hirsute. Ses quatre bras immenses s'activaient en élaguant le sous-bois hors de son chemin. Un mugissement du monstre accompagnait la chute de chaque arbre de verre offrant la moindre résistance, et ses beuglements se propageaient dans l'étendue boisée à des kilomètres à la ronde.
Les tambours des Evergreens se mirent en action un peu partout pour tenter d'apaiser la féroce entité. Et un miracle se produisit : la créature géante prit en compte les suppliques martelées et épargna les communautés de ceux qui lui rendaient hommage. Mais en ce qui concernait les autres, restés fidèles: au dieu pour lequel ils bâtissaient un temple au-delà des monts Midland, leurs villages furent impitoyablement rasés avec une force qui ne pouvait être que surnaturelle.
Les rumeurs concernant le nouveau dieu se répandirent dans tout le pays. Le plus petit dieu, dans les montagnes, n'avouait-il pas son infériorité dans son impuissance à protéger ses sujets ? Comment savoir laquelle des deux déités était la vraie, même si le nouveau Colosse annonçait d'une voix tonnante qu'il était le véritable Ayaa-Oooy - quand il proclamait que celui pour lequel ils érigeaient un temple n'était qu'une entité mineure, et quand il affirmait que l'imposteur essayait seulement de profiter de leur ressemblance, et ce bien qu'il soit beaucoup trop petit !
Que devaient-ils croire ? Évidemment, le « petit » dieu fit lui à son tour entendre sa voix par-delà les montagnes quand il apprit l'arrivée de l'envahisseur. Mais son organe était comparativement beaucoup moins puissant. Ses mots ne se propageaient pas aussi loin dans l'épaisseur de la forêt, il s'en fallait de beaucoup. Ainsi ses propos restèrent-ils incompréhensibles pour nombre de ses ouailles.
Ainsi empêtrés dans un atroce conflit de conscience, les infortunés enfants de l'étoile double se résolurent finalement à laisser les dieux régler eux-mêmes la question de qui était la vraie divinité. Cependant cette ligne de conduite sembla n'avoir pas l'heur de plaire au dieu mineur derrière les montagnes. Il fit appel à ceux qui étaient les plus proches de lui et les exhorta à marcher contre le nouveau monstre pour le détruire. De fait il parvint à réunir un groupe d’humains venus de lui seul savait où. Ceux-ci avaient escaladé les montagnes dans l'intention de tendre un piège au grand dieu. Mais la nouvelle déité avait lancé une foudre mortelle, sertie de ses yeux et de ses mains, et les avait détruits. Il fit tout cela en moins de temps que n'en aurait mis un serpent vigoureux à faire deux sauts avec sa queue. Après quoi plus personne ne sembla désireux de se battre pour le petit dieu.

Le dieu géant était venu du nord-ouest, et il lui avait suffi d'un jour et demi pour atteindre le pied des montagnes. Les Evergreens emplis d'effroi l'observèrent à distance tandis qu'il franchissait les contreforts escarpés sans même ralentir son allure, Ils s'émerveillèrent de sa grande taille et de sa force, et furent presque convaincus que celui- ci était le vrai dieu, et non pas la déité mineure qui résidait de l'autre côté de la montagne.
Ils ignoraient évidemment que le capitaine Larry Randall était au même moment installé dans les entrailles du monstre, en train de mettre en place un nouvel enregistrement. Il démarra le lecteur, et quelques Secondes plus tard les haut-parleurs situés dans l'énorme bouche batracienne commencèrent à hurler un nouveau message. La puissance des diffuseurs était démentielle. La bête colossale sembla vociférer à l'intention des Evergreens de tout le pays - et elle s'exprimait dans leur propre langue.

Larry secoua la tête, maussade.

- Ce machin fonctionne peut-être à merveille, marmonna-t-il, mais toute cette mascarade n'est qu'un monceau d'absurdités puériles.

*

Ron Landry était posté juste au-dessous de la tète du dieu-robot. Cette position avantageuse lui permettait de contrôler tant les gestes du monstre que le débit du générateur à fusion placé en-dessous de lui, à l'étage « pulmonaire ». Il était installé dans une cabine insonorisée, car sinon le tonitruant organe vocal de la déité géante lui aurait fait éclater les tympans.
Enfin, beaucoup plus bas, dans un des puissants membres inférieurs de la créature, Lofty Patterson était assis à côté d'un dispositif d'écoute spécial, qui lui permettait d'accorder toute son attention aux tambourinements des Evergreens. Chaque fois qu'il captait une information importante, il en faisait part à Ron Landry par intercom.
Le 21 octobre 2102 à 15h00, temps « de bord », la gigantesque forme divine avait laissé les monts Midland derrière elle sans nouvelle opposition. Le plus gros de sa mission était ainsi déjà rempli. Car l'objectif de sa venue sur Passa n'était pas seulement de convertir les Evergreens, mais aussi de détourner l'attention des Francs-Passeurs et des Arras sur sa personne. Cette diversion devait permettre au groupe d'intervention du major Bushnell de faire route incognito vers le site où la base secrète de l'ennemi avait été localisée - grâce aux signaux de l'émetteur autodirectionnel que Ron leur avait procuré.
Le minutage de l'opération prévoyait qu'à 15h30, temps terrestre, les forces de Bushnell devaient avoir si bien encerclé la base ennemie que les Francs-Passeurs y seraient pris au piège. Parce que le dieu-robot géant aurait certainement éprouvé quelques difficultés si, une fois sur les lieux du temple, il devait non seulement se colleter avec le « petit » crapaud-ours, mais en même temps affronter une patrouille de Marchands Galactiques armés jusqu'aux dents.
Toutefois, l'instant crucial arriva sans qu'aucun imprévu ne surgisse. Un court message radio, dûment crypté, fût reçu. C'était le major Bushnell qui annonçait avoir agi conformément au plan. Les Francs-Passeurs ne se doutaient pas encore qu'ils étaient pris dans une nasse. Ils s'en apercevraient dès qu'ils tenteraient de venir en aide à leur divinité assiégée dans son temple. L'officier avait également signalé, comme attendu, avoir découvert deux vaisseaux spatiaux des Francs-Passeurs stationnés sur la base.
La titanesque silhouette continua sa progression en direction des cavernes de l'Est- Midland - comme ils avaient entre-temps baptisé cette région -, avec ses yeux lançant la foudre et sa voix vociférant ses messages dans tout le pays. Le robot ne se tut que lorsque Ron, dans sa cabine-cou, reçut une requête angoissée de Lofty.

— Les tambours résonnent à nouveau ! Pour l'amour du ciel, coupez cette grande gueule que je puisse comprendre ce qu'ils racontent !

*

Le dieu géant atteignit peu avant le coucher du soleil bleu l'endroit où les Evergreens avaient commencé A édifier un temple à leur déité Ayaa-Oooy. Us avaient rasé une partie de la forêt et élevé une palissade avec les troncs des arbres de verre abattus. Ils n'avaient pas eu le temps d'en faire davantage avant que les informations au sujet du nouveau et plus puissant dieu n'agitent le pays.
Depuis son poste d'observation dans le «ou du Béhémoth. Ron Landry avait une vue dégagée de la zone. La clairière clôturée s'étalait en contrebas, paisible dans la lumière du soleil couchant. Il n'y avait aucune trace de la créature synthétique des Arras, et en ce qui concernait les Evergreens, ils s'étaient depuis belle lurette sauvés pour se terrer loin de là.
Ron stoppa le monstre. Celui-ci dominait la clairière, et l'homme put voir son ombre imposante qui s'étirait au sol quand il lui fit tourner la tête comme pour jeter un regard sur les alentours. La voix tonnante cria son défi :
- Où est-il, ce faux dieu ? Qu'il sorte et me montre de quoi il est capable ! Je déciderai alors s'il mérite ma pitié !
Protégé par les parois insonorisées de sa cabine, le major se sentit légèrement mal à Taise en percevant le grondement assourdi de l'enregistrement. Ces imprécations du pseudo-dieu avaient été mémorisées Sur la Terre, et chaque support soigneusement étiqueté. Mais en l'occurrence ils étaient incapables de comprendre ce que vociférait l'être mécanique, pas même Lofty. Ron se demanda ce qui arriverait si Larry s'était fourvoyé dans les enregistrements et faisait dire au dieu quelque chose de totalement inadapté à la situation. Il estimait qu'il aurait été préférable d'attendre qu'un translateur soit programme pour permettre un usage en temps réel, de sorte qu'il aurait suffi à l'un d'entre eux de parler directement, sans risque de commettre une bourde désastreuse. Mais Nike Quinto avait coupé court aux diverses recommandations, car le temps était compté, et jusqu'à nouvel ordre c'était lui le patron.

Ron était résolu à mettre fut â cette lamentable comédie d'absurdités superstitieuses. Il réactiva le super-dieu et le fil avancer droit sur le mur du temple tandis qu'il continuait à brailler son défi, exhortant l'imposteur à lui rendre des comptes. La palissade n'était pas vraiment un obstacle. Elle céda des que le monstre la heurta. Les rondins vitreux s'inclinèrent de part et d'autre ou tombèrent parterre, Le choc se propagea et en quelques secondes l'ensemble de l'édifice s'effondra comme s'il avait été un alignement de dominos. Un nuage de poussière s'éleva du sol dessèche, et n'importe quel observateur extérieur aurait pu contempler, dressée au milieu du désastre, la bête velue à tête de crapaud piétinant rageusement ce qui restait du temple dédié à un autre que lui.
Le spectacle était impressionnant. Tout en hurlant ses imprécations, le monstre synthétique piloté par ses trois occupants humains continua son avance en foulant les ruines d'un sanctuaire qui avait été en cours d'érection pour idolâtrer une autre créature artificielle. Mais Ron ne se préoccupa guère de la scène de carnage. Il était beaucoup plus intéressé à surveiller la lisière de la forêt, et il finit par détecter une ombre mouvante près de la limite nord de la clairière.
Sa capacité d'observation n'était pas contrainte par les mouvements de la tête de crapaud géant. Alors que le robot agitait le chef dans tous les sens, son équipement lui permit de garder son attention fixée sur le secteur forestier qui avait attiré son regard. Entre les ombres miroitantes des arbres de verre, il discerna deux silhouettes humanoïdes, très grandes et très minces, fort affairées â mettre en place plusieurs engins ressemblant à des antiques canons terriens. C'était du moins ce dont avaient l'air les tubes courtauds et trapus qui émergeaient du sous-bois, pointés sur la clairière. Toutefois Ron était plus intéressé par les opérateurs que par leur équipement. Il ne pouvait les voir que lors de fugaces intervalles, mais ce fut suffisant pour le convaincre que ces deux-là étaient des Arras - des représentants de la race des Médecins Galactiques, comme on les appelait. Ainsi, ils entraient eux-mêmes en lice pour défendre leur Messie-éprouvette...
Le robot de huit mètres de haut tendit un de ses quatre bras vers eux, visant soigneusement. Les deux Arras semblaient en avoir terminé avec leurs préparatifs et ils se précipitèrent derrière leurs armes, mais la décharge thermique, chuintante et aveuglante, tirée par Ron frappa juste entre eux, Si l'air environnant le point d'impact ne fut surchauffé que durant une fraction de seconde, l'intensité suffit à engendrer un souffle semblable à celui d'une explosion. Les grandes silhouettes filiformes voltigèrent de part et d'autre pour s'effondrer au sol un peu plus loin, où elles restèrent immobiles. Un des canons fut également emporte par le tourbillon et heurta les premières branches avant de retomber à terre, renversé. Les autres amies furent simplement déséquilibrées et couchées au sol, et il sembla pendant une seconde à Ron qu'un filet de fumée verdâtre sortait de leurs embouchures. Mais il s'en désintéressa et dirigea le crapaud-ours géant vers la forêt, sur la piste des Arras, pour essayer de découvrir d'où ils étaient venus.
Quelques minutes plus tard il atteignit une nouvelle clairière, plus petite. Il identifia au premier regard le monticule de terre meuble à l'autre bout de la trouée, avec le trou sombre qui béait en son centre. Durant une fraction de seconde il put distinguer le reflet d'une toison velue, mais la chose disparut aussi vite qu'elle était venue. Il ne lui en fallait toutefois pas davantage pour tirer sa deuxième salve. Au même instant un cri de désespoir et de rage retentit dans la forêt.

Le petit dieu surgit hors de sa cachette et se prépara à combattre. Sa fourrure présentait une tache noire de brulure là où le faisceau thermique l'avait frôlé. L'être se campa sur ses pattes de derrière dans un équilibre incertain, balança son marteau et lâcha sa foudre.
Ron réagit instantanément. Il orienta le bras du robot droit sur le thorax de la bête et tira. Le puissant impact énergétique coupa la créature en deux.
Le chemin menant vers le sous-sol était libre. Le tunnel était cependant relativement étroit et le faire parcourir par le monstre géant ne serait pas une partie de plaisir. L'être mécanique était toutefois assemblé avec de nombreux joints flexibles. Il était donc en mesure de se pencher fortement, et les projecteurs de ses immenses yeux se chargeraient d'éclairer le sombre couloir.
La galerie descendait en pente rai de. Les Evergreens l'avaient creusée à l'usage de leur faux dieu, et elle était donc assez haute pour que le nouveau dieu puisse s’y déplacer sans trop de difficultés. Apres une longue descente apparut une faible clarté rougeoyante, qui se précisa quand les yeux du robot furent éteints. L'énorme silhouette se dirigea vers la source lumineuse fluctuante.
Un message du major Bushnell fut reçu à ce moment-là.
- Tout est arrangé ! La base est entre nos mains. Cent trente Francs-Passeurs ont été fait prisonniers. Quand ils ont compris à qui ils avaient affaire ils se sont rendus sans combattre - et nous contrôlons également leurs vaisseaux.
Il poussa alors l'allure du géant, étant à présent assuré que leurs seuls adversaires restants étaient les Arras. Le rougeoiement des torches l'amena devant un grand portail en bois de verre. Le dieu-robot l'enfonça d'un seul coup de pied. De l'autre côté s'étendait une halle emplie d'un gaz verdâtre. Le Colosse ignora ce détail et poursuivit son chemin vers un nouveau tunnel qui s'ouvrait au fond de la caverne. Son avance fut soudain contrée par des décharges de thermoradiant, et le robot encaissa un coup au but si puissant qu'il manqua de peu être déséquilibré. Mais il riposta immédiatement avec ses propres armes. Des hurlements de douleur retentirent brièvement. La pseudo-bête fit quelques pas en avant et ne tarda pas à découvrir ses victimes gisant au sol. Une partie des cadavres étaient ceux de trois « divinités de secours » qui constituaient le reste des biocréations des Arras. Les autres étaient ceux de quatre Médecins Galactiques qui avaient préféré se mettre en embuscade avec leurs créations, alois qu'ils auraient tout aussi bien pu se poster - plus efficacement peut-être - près de l'entrée.
Cet îlot de résistance s'avéra être le dernier obstacle rencontré. La galerie s'achevait par une autre porte en bois de verre, et quand le robot l'eut pulvérisée d'un puissant coup de pied, Ron découvrit enfin ce qu'il cherchait : une immense caverne éclairée où des milliers d'humains apathiques gisaient un peu partout, attendant leur épouvantable destin - qui était bien pire que d'être sacrifié sur l'autel d'un faux dieu. Les trois occupante du robot avaient affronté cette expérience et seraient probablement à l'heure actuelle sur les tables de dissection des Arras s'ils n'avaient pas réussi à s'évader au dernier moment.

La forme imposante s'exprima à nouveau de sa voix tonitruante, mais cette fois dans une langue de la Terre :

— Terraniens, vous êtes libres ! Levez-vous et sortez d'ici ! Le faux dieu est mort !

*

Nike Quinto se frotta les mains Personne ne se souvenait l'avoir déjà vu d'aussi bonne humeur.

	Donc, tout s'est déroulé selon nos désirs, exact ! dit-il en souriant, car le succès lui était monté à 1a tête. Comparativement à ce que nous avions redouté, les pertes s'avèrent relativement légères. Le soulèvement des Evergreens nous a coûté trois Cent quinze vies terraniennes, tout compris. Trois cent deux victimes ont été tuées par les serpents, et treize ont laissé la vie dans les expériences des Arras. À propos, l'un de vous saurait-il quelque chose sur ce qu'ils essayaient de faire ?


Ron Landry secoua la tête.

	Non, Monsieur. Tout ce que nous pouvons affirmer, c'est qu'ils s'étaient lancés dans une expérience de grande envergure. Ils avaient monté toute cette histoire de faux dieu dans le but de s'emparer de dix mille cobayes terraniens.


Nike Quinto opina.

	C’est absolument exact. Nous avons localisé leur laboratoire souterrain et capturé deux Arras qui s'y trouvaient encore. Si nous les passons au psycho-délieur ils deviendront probablement assez coopératifs pour nous déballer toute la vérité. En tout cas, le  « super-dieu » que nous avons envoyé aux Evergreens semble les avoir ramenés à La raison. Ils ne sont pas près de gober à nouveau le baratin de quiconque Leur affirmerait que la voie du salut passe par une lutte contre les Terraniens.


Ron Landry sourit. Il jeta un coup d'œil vers Larry et Lofty, assis à ses côtés, puis ramena son regard sur Nike Quinto.

	Pour être sincères avec vous, Monsieur, nous n'avions guère accordé beaucoup de chances de succès à votre idée... euh... un peu extravagante. Nous aimerions vous féliciter pour votre prévoyance et votre stratégie, qui semble avoir réussi bien mieux que nous ne l'avions pensé.


Les traits de Quinto s'empourprèrent. Il déglutit péniblement, comme S'il éprouvait des difficultés d'élocution.

	Qu'essayez-vous encore de faire ? Que ma tension atteigne de nouveaux sommets ? Extravagante, mon idée, en effet ! Si un ignorant habitant sur un monde sous-développé prend une petite guimbarde pour un dieu, il pensera logiquement qu'un camion est un dieu plus grand. Ce n'est pas plus malin que cela. Quant à ce qui est de la prévoyance ou de la stratégie - foutaises ! Cependant, il va de soi que je vois plus loin que vous derrière les choses. Sinon, vous seriez colonel et installé dans mon fauteuil, et je serais quant â moi un simple major assis devant vous ! Laissez tomber vos élucubrations, parce que je sens déjà mon sang s'échauffer. (Il gémit et porta une main à son cœur.) Un de ces jours vous serez responsables de ma mort, Landry - et vous aussi, Randall. Sans parler de notre nouveau représentant sur Passa. Oui, c'est de vous que je parle ! Ne me regardez pas avec cet air idiot, sinon je pourrais regretter ma décision !


Lofty se trémoussa nerveusement sur son siège, Il n'était pas encore entraîné à prendre les plaisanteries de Quinto pour ce qu'elles étaient.

	Que sont devenus les Francs-Passeurs capturés ? interrogea Ron en essayant de changer de sujet.

	Que voulez-vous dire ? aboya le colonel, redevenant sérieux, Ils auront un procès en règle, tout comme les deux Arras. Je suis certain qu'ils écoperont d'au moins vingt ans de travaux forcés. C'est le verdict le plus probable et toute la Galaxie sera informée de la sentence. Peut-être qu'alois les Francs-Passeurs y réfléchiront, à deux fois avant de se lancer à nouveau dans une combine de ce genre.


Sans se départir de son calme, Ron posa une autre question.

	Mais ils escomptaient gagner gros dans cette opération, vous ne croyez pas ? Sinon Ils n'auraient pas sorti le grand jeu comme ils l'ont fait.


Nike Quinto avait entre-temps retrouvé son sang-froid et se permit un léger sourire.

	En effet, je crois qu'on peut le voir ainsi. Mais ce n'était pas le seul objectif qu'ils poursuivaient. Bien sûr, au début ils étaient seulement avides de mettre dans leur poche une part des bénéfices rapportés par le commerce des peaux de Passa. Mais en essayant de trouver la meilleure combiné ils ont mis les Arras dans le coup en leur offrant une part du gâteau. Il est probable que ces derniers ont donné leur accord sous réserve que l'affaire de Passa leur rapporte de quoi continuer leurs recherches... Par exemple, une dizaine de milliers de Terraniens à utiliser comme cobayes.


« Ils ont alors infiltré une équipe mixte sur la planète et ont effectué une reconnaissance. C'est probablement à ce moment-là qu'ils ont découvert à quoi les peaux d'Evergreens pouvaient vraiment servir, et l'accord entre les Arras et les Francs-Passeurs a soudain pris une nouvelle dimension. À la suite de quoi ils furent prêts à tout pour arriver à leurs fins - y compris à déclencher une guerre sur Passa. Parce que sitôt après s'être emparés d'une première douzaine de peaux de serpents ils disposeraient d'une arme unique contre laquelle aucune parade n'existait dans la Galaxie... du moins pas à ce moment-là.
Les oreilles de lion se redressèrent.

	Les peaux de serpents, une arme ? demanda-t-il, ahuri.


Quinto hocha doucement la tête.

	J'avais espéré que vous seriez arrivé à cette conclusion plus rapidement, commenta-t-il.


Il ouvrit alors un tiroir de son bureau et en sortit une ampoule de verre, Il la leva à la lumière et Ron constata qu'elle était emplie d'un gaz verdâtre iridescent. Cette couleur lui disait quelque chose, mais sur le moment cela ne lui revenait pas.

	Nos scientifiques ont baptisé cette substance « avertidine ». Ils ont analysé l'effet de ce produit sur le système nerveux humain, Les Arras l'ont répandu dans les secteurs souterrains que vous avez explorés à deux, vous et Paterson. Ce gaz a également été capable de se diffuser à travers l'écran protecteur du glisseur quand le capitaine Randall s'y trouvait en vous attendant. Il se disperse avec une vitesse incroyable. Toute personne le respirant, même à. l'état de traces, se retrouve saisie d'une colère irrépressible, qu'il dirige contre n'importe quelle chose ou personne se trouvant à sa portée. C'était probablement là-dessus que les Médecins Galactiques travaillaient sur Passa. Ils essayaient de découvrir un moyen de contrôler les effets du gaz afin que la folie meurtrière qu'il provoque puisse être dirigée contre une cible déterminée - un individu ou un objet. C'est du moins ce que nous pensons, Nous connaîtrons la réponse quand nous aurons procédé à l'interrogatoire des Arras et à la fouille de leur laboratoire de Passa.


Quinto fixa pensivement Ron.

	Mais à cet égard les Médecins Galactiques se sont montrés plus rapides que nos propres scientifiques, continua-t-il. Us ont eu vent des possibilités dès le début de la rébellion des indigènes. (Il brandit l'ampoule en l'agitant.) En tout cas, cet échantillon-ci provient de nos laboratoires.
Ron Landry pâlit soudain. –Mon dieu ! Balbutia-t-il.Si …

	Si votre super-dieu n'avait pas été parfaitement étanche, alliez-vous dire ? sourit Quinto. Oui, mon cher ami, en ce cas vous auriez peté les plombs dans vos compartiments. Comme je l'ai dit, les Arras avaient répandu le gaz dans tous les tunnels d'accès.


Ron secoua précipitamment la tête.
-Ce n'est pas à cela que je pensais, Monsieur, lança-t-il. Mais les prisonniers… les dix mille que nous avons retrouvés dans la grande caverne... .S'ils n'avaient pas été trop faibles pour se relever et sortir de là tout de suite, le gaz aurait été encore dans le passage quand ils l'auraient emprunté. C’aurait été un massacre !
Nike Quinto hocha la tête, l'air grave cette fois.

	Exact. Le fait que cela ne se soit pas produit n'est aucunement dû à une intervention de notre part Mais comme vous le savez, dans la Section UI nous devons fréquemment compter la chance parmi nous alliés, mon garçon. (Il se leva en levant une dernière fois l'ampoule à la lumière.) Et... à propos, il y a une chose que j'ai oublié de vous dire, ajouta-t-il. Le principal composant de l'avertidine est extrait des peaux de Passa. Voilà la cause de tout ce remue-ménage.
*


Mais le dieu géant était désormais immobile, et sur le chemin du retour vers la Terre. L'idole vivante avait inculqué le respect des Terriens aux indigènes de Passa, et personne n'en avait attendu plus. Sa tâche était achevée.
Dans le crépuscule tricolore, les tambours des Evergreens résonnaient au sein des immensités de la forêt de verre, et le peuple serpent chantait :

Loué à jamais soit Ton nom, Ô Tout-Puissant ! Tes enfants te seront éternellement reconnaissants de les avoir protégés du Mal et de les avoir sauvés du faux dieu. Nous sommes pour toujours Tes serviteurs, Ô Toi le juste. Ô Toi Ayaa-Oooy... !

Quand les hommes de la Section III sont à pied d'œuvre sur une planète étrangère, ils agissent selon le grand principe de leur organisation secrète: être aussi discret que possible et éviter toute complication diplomatique !
La manière exemplaire - bien qu'audacieuse sur la fin — dont te problème de Passa a été résolu prouve la valeur de cette directive !

Mais les règles du jeu doivent être revues quand il faut faire face aux Akonides, dans LE SYSTÈME BLEU...	
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